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LES CHÊNES. 

Dains la plus grande ])aiiie Je rAmërique scpten- 
trioDale , comme en Europe , il n'existe pas d'arbre 
qui soit d'une utilité aussi rëeiie le Chêne : 
par-tont son bois est réputé le meilleur dans les 
coiibtiuciions navales, et par-tout on remploie de 
préférence pour la charpente des maisons, et géné- 
ralement pour la confection des instrnmens ara- 
toires. U semble aussi que cet arbre ait été répandu 
par la nature, en raison de son utilité. Sans parler 
ici des cliuiats fort diflérens où il se trouve, objet 
dont je traiterai à la fin de ce précis , le nombre de 
ses espèces connues, déjà très - considérable , au^ 
mente tous les jours par les nouvelles recherches des 
voyageurs naturalisiez, surtout dans le coiiLinent oc- 
cidental , et Ton peut dire que le nombre de ses 
variétés est infini» Ce fut l'importance de ces. diverses 
considérations qui détermina mon père, lors de son' 
retour des Etats-Unis en France, à Jikrire et à Caire 
graver les diiférentes espèces qu'il avoic reconnues 
dans le cours de ses voyages. Ce Traité , qui parut en 
1801 , fut reçu avec intérêt par tous les botanistes 
et amateurs d'agriculture. 

Je ne puis mieux faire connoitre le genre d arbre 
dont il est question , qu'en rapportant le morceau 
suivant, extrait de Touvrage de mon père, 
n. i 

à 
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2 CHÊKE8. 

it Le genre Clicne (dit-il, pag. 4 de son Intro- 
duction j renierme un grand nombre d'espèces qui 
ne sont pas connues, et la plupart de celles qui 
croissent en Amérique se présentent sous des for- 
mes si variées dans leur jeunesse , qu'on ne peut les 
recounoitre biuement qu'à mesure que l'arbre par- 
vient à l'âge adulte* 

tf Souvent une variété întennédiaire paioit telle- 
ment rapprocher deux espèces , qu'il est difficile y 
d'après l'examen de la foliation , de déterminer à 
laquelle des deux cette variété doit appartenir. 
Quelques espèces, sujettes à varier dans leur jeu- 
nesse , paroissent alors ri différentes , que les ca- 
ractères de la foliation sont insuffisans pour faire 
reconnoitre la même espèce dans les individus jeunes 
et dans ceux qui sont adultes. Plusieurs autres, au 
contraire, présentent une telle uniformité, que les 
distinctions spécifiques ne peuvent être établies que 
sur la liucliticaliou , laquelle est elle-même sujette 
à des exceptions et à des variations. Ce n'est que 
par des observations comparatives sur les individus 
considérés dans l'âge adulte et dans Fadolescence , 
qu'on peut parvenir à distinguer les espèces qui ont 
eutr elles une grande ailluité, et à rapporter les va- 
riétés à leur espèce. 

« La description des Chênes de l'Amérique Sep- 
tentrionale a été obscure jusqu'ici, par plusieurs 
raisons : lo. les botanistes qui ont visité ces pays, 
n'ont donné que. des observations isolées sur ces 
arbres^ et n'ont point eu égard aux caractères de la 
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CHÊNES. 3 

fractificalion ; ao, les auteurs qui en ont traité d après 
eux y ont souvent réuni plusieurs espèces sous une 

même dénomination; enfin, les figures qu'ils ont 
données des Chênes d'Amérique que l'on cultive 
en Europe, ne sont pas toujours exactes, parce 
que leur accroissement y est retardé par une tem- 
pérature qui leur est moins favorable que celle de 
leur pays iialal , et parce qu ils y conservent plus 
long-tems les variétés de foliation qui caractérisent 
leur adolescence. > 

« Pour éclaircir mes doutes^ j'ai semé et etiltivé 
pendant mon séjour en Amérique toutes les espèces 
que j'ai eu occasion d'observer et de recuoiliir, et 
dès la deuxième année , j'ai eu la satisfaction de re- 
connottre toutes les variétés qui, lorsque je parcou- 
rois les lorèis, mavoicnt causé tant d'incertitudes. 
En suivant avec attention et assiduité les variations 
que certaines espèces éprouvent, jusqu'à ce qu*elles 
soient parvenues à l'âge adulte , j*ai reconnu dans 
les plus jeunes individus rempreinle et le type de 
leur espèce. C'est ainsi que je suis parvenu à recon- 
noitre les rapports qui existent entr elles. Pour eu 
faire le rapprochement , \*aî profité des moyens 
que la nature elle-même sembloit me fournir; mais 
si , d'un côté l'observateur, qui suit la marche de la 
nature , parvient, par le rapprochement des espèces, 
à les lier entre elles, d'un autre côté il se trouve 

* Plumra iÊ§ êgunti^âomnh» par Dm Sm, et ««lié Vîmé^tH, pliw* 
diM Liv, fif • 5f npréMBlenI im CkêuM q« ■*irsinit poînl ■c^sit l'^i 
p«rr«ctioH que (kwM Tftft idnlt** 
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4 cnÉiTES. 

très-embarrasé lorsqu'il s'agit de déterminer chaque 
espèce , et de lui assigner des caractères propres et 
différentiels. 

M J'ai cherché à disposer les différentes espèces 
de Chêne d'Amérique ^ suivant une série naturelle. 
Pour y parvenir, )'ai pensé d'abord qae les parties 
de ia fructification me foumiroient des caractères 
propres à établir cette série; aucune ne m'en a ofTert 
les moyens, et je n'y ai trouvé que des distinctions 
de peu d'importance, telles que l'attache des fleurs 
femelles, tantôt presque sessîles, tantôt pédonculées; 
la grosseur des fruits, leurs différentes époques de 
maturité, etc. 11 ne m'a pas été possible non plus 
d'établir une distinction suffisante, d'après la struc- 
ture de la cupule. J'ai donc porté mes observations 
sur les feuilles ; elles m*ont offert des distinctions 
plus frappantes, et je m'en suis servi pour établir 
deux sections dans ce genre. La première rcnierme 
les espèces à feuilles mutiques s c'est-à-dire dépour- 
vues de pointes sétacées ; j'ai rangé dans la seconde 
celles à feuilles , dont le sommet ou les découpures 
sont terminées par une soicm 

u L'intervalle de temps qui s!écouIe entre l'ap- 
parition de la fleur et la maturité du fruit, n*est pas 
le même dans toutes les espèces de Chêne 5 ce terme 
de la rruclificalion , que j'ai présenté d abord comme 
insuHlsant pour établir les deux sections principales, 
m'a paru néanmoins assez important pour l'admettre 
comme caractère secondaire. 
" « Il est bien reconnu que toutes les espèces d^ 
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Chêne sont monoïques, et que dans le Chêne rouvre 
( Quercus robur. Linn. ) et dans plusieurs autres es^ 
pèces , les fleurs mâles sont situées sur les jeunes 
rameaux qui naissent au printemps, et que les fleurs 
femelles sont disposées sur ces mêmes rameaux au- 
dessus des fleurs mâles. Ou sait aussi que les unes et 
les autres sont azillaires; qu'immédiatement après la 
fécondation, les fleurs mâles se fiment et tombent, 
tandis que les fleurs femelles continuent leur accrois- 
sement , et parviennent, dans le cours de la même 
année, au terme de la fructiflcation. Cest-lâ la marcbe 
ordinaire de la nature ; mais il n'en est pas de même 
à Tëgard de plusieurs espèces de ce genre, dans les- 
quelles les fleurs femeUes, que l'on voit paroitre au 
printemps, restent un an entier sans accroissement. 
II est à présumer qu'elles ne sont pas fécondées dès 
la première année , puisque ce n'est qu'après le 
deuxième printemps qu'elles augmentent de gros- 
seur , et parviennent à maturité. Il y a donc un in- 
tervalle de dix-huit mois depuis l'apparition de la. 
fleur jusqu'au temps de la maturité du fruit Ces cbn- 
sidérations m'ont louroi deux divisions secondaires; 
l'une comprend les espèces que j'appelle à fructifia 
cation anauéUej c'est-à-dii'e, auxquelles Tintenralle 
ordinaire de six mois suffit pour arriver au terme de 
la maturité du. fruit ; l'autre renferme les espt:c<js 
dont la fructification est bisannuelle, c'est-à-dire, dont 
le fruit ne mûrit qu'au bout de dix-buit moiSi 11 faut 
remarquer que, lorsque la fructification. est annuelle, 
elle reste toujours axillaîre, tandis que, dans les 
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6 CHENES. 

espèces où elle est bisannuelle, elle ne Test que 
pendant la première année ; mais à -la deuxième , et 

lorsque les Icuilles tombent, elle se trouve néces- 
sairement isolée. Clu&ius eu a iait la remarque à 
r^rd du Qisercus certis. Lnm., dont la fructifica- 
tion est bisannuelle; il s'exprime en ces tenues: 
« Flores racematim compactes ut Que/ eus , è qiii- 
« bus uti nec in Quercu nascuntur caUcuU, sed ii 
u brcçicrassoijuepedicidomnotinisramuiisadhœ- 
« reïïtt^ non inJbUomm aUs, ommnb hispidi^ etc. » 
Clus. rar. pl. Hist. pag. ao. 

« Il iaut cxcepler ceux dont la fructificatîon , 
quoiq[ue bisannuelle, reste toujours axillaire, parce 
que les feuilles ne tombent pas, tels que le Quercus 
coccifera. Imi. , et le Q. virens. Ait. J'observerai 
aussi que, dans Tancien continent, on trouve des 
Chênes à .frucLitication bisannuelle ; tels sont le 
Quercus cerrisj ceffflops Q. coccifera^ Liiiir«> 
Q. pseudasuher, Dbsf. , etc. » 

J'ai tiré beaucoup de remarques de Touvrage de 
mon père > est la disposition méthodique qu'il a sui- 
vie dans rarrangement jdes espèces , et dont il donne 
les motifs raisonné, s'est trouvée tellement d'accord 
avec le résultat des observations qui me sont propres, 
que j'ai cru ne pouvoir mieux faire que de l'adopter. 
J'ai dû faire cependant quelques additions et recti* 
fications à son travail; elles consistent principalement 
dans Tintercalation de plusieurs espèces nouvelles, 
. et la suppression de deux de celles qu'il donne: 
l'existence de Tuue de ces espèces est très-douteuse ,^ 
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CHÊNES. 7' 

«t l'autre me paroit évidemment être un duuble em- 
ploi. Quel^es-tmes de mes figures sonC en outre 
plut exactes» eutr'aulres celle du Q. tinctorià. 

Mais ce qui distingue particnlièremeiit Totiyrage 
que je publie de celui de mon père , c'est qae la 
partie économique y est traitée beaucoup plus au 
long et avec tous les détails que m'ont mis à même 
de recueillir mes nom iiireuses recliercltes à ce sujet, 
dans lesquelles j'ai eu pour but constant, d'aborJ, 
d assigner le de^^é d'intérêt dans les arts que com- 
porte chaque espèce, et ensuite, d*après cette pre-^ 
mière base et les considérations secondaires qui 
peuvent s'y joindre, d'indiquer ctllcs qui méritent 
l'attention des Européens , et que les Américains 
eux-mêmes doivent préférablement enserrer ou 
multiplier dans leurs forêts. 

Si mon travail , sous les rscpports précédens , a 
acquis quelque avantage sur celui de mon père, le 
sien , néanmoins , conservera toujours des titres à 
rattention des botanistes et des amateurs de culture 
étrangère , par d'antres dêtafls intéressai» qu'il n'en- 
troit pas dans mon plan de reproduire : les premiers 
y verront la citation des auteurs qui ont parlé avant 
lai des espèces qu'il décrit, et les seconds trouve- 
ront, à côté diaqne figure donnée , des feuilles 

de l'iirbre parvenu au ternie de son accroissement, 
les ièuilles que portent les jeunes plants de ce même 
atbre, femllea tjpn offrent des formes si différentes 
pendant les trois ou quatre premières années* 

Lesepèoçâ, dont je dois donner la description , 
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sont au nombre de vingt-six, et partagées en deux 
sections : la première contient les espèces à iructiû- 
cation annuelle, et se compose de dix espèces; la 
seconde comprend celles à fiitctificatîon bisannuelle , 
et en renferme seize. Des observations multipliées 
m'ont conduit à connoftrc que le bois des espèces 
de la première section est très-supërieur en c[aalité 
au bois de celles de la seconde , le seul Chêne yen 
excepté. La raison de cette différence est que, dans 
la première, le tissu du bois est plus serré, et que 
ses pores sont toujours plus ou moins remplis , tandis 
qu'an contraire ils sont entièrement vides dans les 
arbres de la deuxième section , dont le bois est 
par conséqucut sujet à se détériorer beaucoup plus 
promptement. 

Je ferai remarqneri avant de terminer cette courte 
Introduction, que LnfmBB, dans la troisième édition 
du sou Species plantarum , publiée en 1774? 
décrit que i4 espèces de Chêne , dont cinq seule- 
ment sont indiquées comme originaires du Nouveau 
Monde, et que , depuis cette époque , les recherches 
des voyageurs naturalistes ont tellement ajouté à cette 
nomenclature, surtout pour les espèces américaines, 
que le nombre de ces dernières , qui sont décrites 
dans la nouvelle édition du Species plantarum j pu- 
bliée en i8o5 par G.-L. Willdenow , s'élève actuels 
lement à 44- Seize de ces espèces ont été reconnues , 
par MM* Humbolt et Bonpland , dans le vieux 
Mexique^ et vingt-six, par mon père et par moi , 
dans les Etats-Unis et quelques conu^es adjacentes. 
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CHânfES. 9 

l'ujotttelrài qu'A M Ms-prbbàblé que cette longue 

sërie d'espèces artiétifcaines sera encore augmeriLcc 
par celles que Voû découvrira dans Touest de la Louî- 
siaDe et dans las prwincias internas de la nouvelle 
Espagne y situées entre les Etats-Unis et le vieux 
Mexique , pays immenses qui embrassent 3oo on 4oo 
lieues d'eteaJue ^ i5oo kilomètres), et qui n'ont 
jusqu ici été explorés par aucun naturaliste. 

Mais qu'on oublte pdiif W moment ces nouvelles 
richesses qu'attend la nombreuse famille des Chênes, 
et, ne s occupant que des espèces découvertes jus- 
qu'à ce jour, tant dans l'ancien que dans le nouveau 
Monde , que Ton compare leur nombre dans chaque 
continent, et l'étendue des pays oik elles existent, 
on aura le résultat suivant : 

En Amérique, 44 espèces, qui se trouvent toutes 
dans l'hémisphère boréal , entre les 4^' et ao* de- 
grés. 

Dans l'ancien continent, 3o espèces, qui sont 

réparties dans les hémisplu res austral et septentrio- 
nal , à partir du 6o* degré de latitude boréale. 

Cet apperçu assez curieux , et que je crois géné- 
ralement vrai , ne m'a pas paru déplacé ici. De pa- 
reils rappi'ocliciiieus pourroient peut-ctrc counibuer, , 
plus qu'on ne le croit communément, au progrès de 
la botanique et de l'agriculture, et méritent une 
attention particulière de la part des voyageurs natur 
ralistes. Depuis long-temps je forme le vœu ( et ce 
vœu sera sans doute partagé par toutes les personnes 
11. a 
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qui prennent intérêt à la science) de les voir soc- 
caper de la gëograpliie pliysiiiiie des plantes d'une 
manière plus approfondie qu'ils ne Font fiiit jusqu'à 

prébent. 
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DISPOSITION MÉTHODIQUE 

DES CHÊNES 

DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 



Monoecie Polyandrie, Lin. Famille des uimeniacées, Jius. 

/.»» Dirisio», 

FnteUfication annuelle. Feuilles muiiques* 
u" MMcmm, noiLLu lobém, 

I. Querciu allia. fVhiU oëk» 

3. Quercoa oliyieformis. . . MoMvy cup oak. 

5. Qnercns macrocarpa. . . Overcupf^hiteoah 

4. Quercnt obtnstloba. • . • Pou oak. 

5. Qaercus lynUu • • . . dfereupoak. 

9* Menoir.iwiLUtminiit. 

6. Quercus prinos discolor. . Swamp white oak, 

7. Quercus prinus pal ustris. . Chesnuù white oak, 

8. Quercus prinus monticola. Rock chcsnut oak, 

9. Quercus pri nus aciiminala. Yellow oak. 

10. Quercus prinus chincapin. iStnall cliesaiu oaL 

II!» DinsiON. 

Fructification bisannuelle» Feuilles mucroaées^txcefié d*n« la onuène 

espèce). 

l.** SM» loa. iBoiui» ■ariirat. 

ir. Quercus virens Liveoak, 

13. Quercus pliellos PV^illow oak, 

i3. Quercus imhricaria. . , . Laurel oak, 

i4* Quercus cluerea Upland xa>UIow oah, 

i5. Quercus pumila Runnmgoak, 



DISPOSITION METHODIQUE DKS CH£N£S. 



16. Quercusheteropliylla 

17. Quercus ac[uatica. . 

1 8. Ouercus ferruginea. . 
29. Quercus iiauisterL . 



30. Quercus catesboei, 

21, Quercus faicata. • 

22. Quercus tiuctoria. 
a3. Quercus coccînea* 
a4* QnorciiB ambigoa. 
â& Quercus p^vstrit. 
^ Quorcnt ruJwa. . 



. Bar tram oàk, 
. i^Vaier oak. 
. Black jackoak, 
, Bcaroak. 



. Barrens scrub oak. 

• SpanUh oak» 

• ScaHet oak, 

. PinecaL 
« Red oak. 
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QUERCUS ^LBJ. 
fTBlTE OAK. 

Q u E R c u S foliis suhœqualiktr pin^ioUfidis ; lacinUt ^ 
longiSf oblusïsj pUmm^tiè mtegerrimis, Ftttçt» m»' 
jmeuio; ct^ntlà crMenUà , tuberadosù^cahraià ;àande 

Cet arbre est ceonn dans tom les Etalft-U^iSy ainsi 

que dans le Canada et le pays des Illinois, sous le 
nom de Chêne blanc , FThite oak. Les environs de 
la petite villa des Trois-Rivières, latitude 20% 
et la partie inférieure de la rivière de R«nnebeck| 
dans le district de Maine , sont les points les plus 
septentrionaux où mon père et moi avons commencé 
avoir paroitre cette espèce. Nous l'avons ensuite obser 
vée, en suivant le canrs de TOcëaa jusqu'au-delà du 
cap Ganavëral , latitude a8o , et vers l'ouest, à partir 
(les bords de ]a7iie[\ )us(|uc dans le pays des Illinois; 
ce qui comprend une étendue de plus de 400 lieues, 
( 1800 kilom. ) du nord-est au sud-est^ et un inter^ 
malle à-peu-près égal de Test à l'ouest. 11 s'en faut 
cependant que cet. arbre soit également rcpancbi dans 
cette vaste étendue de pays ; car dans le district de 
Maine, le bas Canada 9 et l'£tat de Vermont, il est 
peu abondant , et sa végétation paroh même y être 
restreinte par la rigueur des hivers. 11 est également 
assez rare dans toute la partie basse des Etats méri< 
dionaiOL, dans les Florides et la basse Louisiane j 
.car, comme je lai dé|à reman|ué à larticle du Pimu 



Digitized by Google 



l4 QUERCUS ALB\« 

austràlis, la très-grande pordoa de cette partie du 

territoire des Etats-Unis est tellement sablonneuse 
qu elle n'offre qu'une forêt continue de Pins ; c est 
pour cette raison qu'on ne Ty voit que sur le bord 
des marais, mêlé avec d'antres espèces d*arbres qui, 
comme lui , ne peuvent pas $*acconimoder d'un ter- 
rein trop sec et trop aride. On remarque encore que 
les contrées où le sol est généralement d'une très- 
grande fertilité, comme le Rentncky, le Ténessée, 
le Gënessëe , et tous les spacieux vallons au mOieU 
desquels circulent les rivières de l*Ouest, sont aussi 
très-peu fournis en Chênes blancs; car je me res- 
souviens d'avoir voyagé des journées entières dans 
'Ces Etats sans en apercevoir un seul. 11 est vrai , 
cependant , que le petit nombre de ceux qu on y 
voit, aussi bien que dans les Etats méridionaux , sont 
magnifiques. D'après mes observations, ce sont donc 
les Etats du milieu, y compris la Virginie, qui pos- 
sèdent cet arbre en plus grande proportion. Il y 
est certainement plus multiplié que partout ailleurs 
dans les Etats-Unis, et notamment dans cette partie 
de la Viiginie et de la Pensylvanie, située au-delà 
detf - monts AUéghanys , et qui se trouve comprise 
eatre ces montagnes et les rives de l Ohio, dans une 
étendue d'environ i5o milles, à partir de Brown- 
inlle, situé sur la rivière Mononghahela. Dans cet 
intervalle, c'est pliis particulièrement aux environs 
de Grcenshiirg , de MaconelVille , d'Union-Ville 
et de Washington, C. H., que j'ai vu de grandes 
masses de forêts, dont les neuf dixièmes sont uni- 
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^ement composés de cet arbre si utile , et dont la 
belle v^ëution annonce que la nature du tenein lui 
est là trà»-fiiYOrable y quoique la très-grande majorité 
des individus aient rarement au-dessus de i5 })ou( es 
(40 centim.)de diamètre. A l'est des monts Ailëghanys, 
le Cbéne blano se trouve au contraire disséminé 
dans toutes sort^ de terrains-, et placé à toutes sortes 
d'expositions , pourvu que le sol ne soit ni trop sec 
ni exposé à être long-temps submergé; car j'ai cons- 
tamment observé les plus gros Cbénes blancs dans 
des endroits trè^-humides ^ tandis qu à l'ouest des 
montagnes , où }*ai dit qu*il ezistoit en corps de 
lui èts, le pays est légèrement montucux, le terrein ^ 
est demi -argileux, de couleur jaunâtre, et entre- 
mêlé de pierres calcaires; teirein qui d ailleurs donne 
constamment d'abondantes récoltes de froment, et 
d'une qualité très-supérienre pour la farine. 

11 résulte donc de ce qui vient d être dit, qu'une 
température trop rigoureuse, un sol trop aride ou 
trop aquatique, ou enfin d'une très-grande fertilité, 
sont autant de causes, qui font que pour le présent 
les diverses parties des Etats-Unis, que j'ai indiquées, 
et qui fonnent plus des trois quarts de leur étendue , 
sont très-peu fournies de cette espèce de Chêne, et 
que la quantité qui s'y trouve , ne subvient même 
qu'imparfaitement aux besoins locaux , quoique ces 
pays n'aient pas le quart des habitans, qu'ils peuvent 
contenir. 

De toutes les espèces de Cbênes qui se trouvent 
dans l'Amérique septentrionale, et doai le nombre, 
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y compris celles du Mexique , s'élève à plus de 44 
ii n'en est aucane qjai ait pins de reMemblance avec 
le Ghéne d'£uro|>e, et notamment arec la varîétë 

eonnne sons le nom de Chêne pédonculë, Quercits 
peduncuUiia y dont elle appiuclie beaucoup par ^00, 
feuillage et les bonnes qualités de son bois. Le CUéne 
blanc de rAmëric[ue septentrionale s'élève de 70 à 80 
p!ed« f*i5àa6mèt.)5ur6 à 7 pîedsf amèt.)dediainètt«, 
piopoi ùonsqui d'aîlicm s varient, eu cgardala lidlure 
du sol et à la tempéra tuic du climat: ses l'euiilessont 
découpées plus ou moins profondément^ et elles m'ont 
semblé Fétre d'autant plus , que les arbres auxquels 
elles appai liciHient croissent dans des lieux très-hu- 
mides^ les lobes ou divisions sont toujours arrondies à 
leur partie supérieure , et *n^ sont jamais terminées 
par un angle aigu ou une pointe très-fine , comme dans 
beaucoup d' iutrcs espèces. Peu de tcms après leur 
développement, au priatcms, elles sont rougeMres 
en-dessus, et blancbes et veloutées en-dessous; mais 
lorsqu'elles ont acquis toute leur grandeur , elles 
sont lisses et d un vert tendre en-dessus, et glauques 
on blanchâtres à leur partie iaférieurc. A rautoninc, 
elles deviennent d'un violet clair, ce qui donne à 
cet arbre une couleur très-singulière , et le fait con- 
trasLcr agréablement, soit qu'il soit isolé ou appuyé 
sur d'autres arbres dont le leudiage n'a pas encore 
été altéré à cette époque de Tannée par les premiers 
froids. 

J'ai encore observé que c'est la seule espèce de 
Chéae qui, dans le cœur de l'hiver, conserve qucl- 
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ques feuilles desséchées, lesquelles ne tombent qu'an 
mouvement de la sëve. Ce caractère, joint è la cou- 
leur de son écorcc qui est très-blanche, et d'où lui 
est venu ie uoin de Chêne blanc, peut aider à le 
reoonnoltre immédiatement an milieu de l'hiver. Ses 
glands, assez gros ettrès^doux, sont séparés ou réu- 
nis deux à deux cl contenus dans une cupule peu 
profonde , tuberculeuse et grisâtre. Celle-ci est sup- 
portée par des pédicules de 9à lo lignes (acentim.)>de 
longueur, attachées aux pousses de l'année , comme' 
dans toutes les espèces à fructification annuelle. 

La iîuctiûcation du Chêne blanc est rarement 
abondante, car il* arrive fréquemment que pendant 
plusieurs années de suite, dans de très-grandes éten- 
dues de forêts , très-garnies de cette espèce de Chêne , 
on trouvcroiià peine quclqiit^s jxjignéesdeses glands. 
Quelques Chênes blancs donnent des glands d'un 
bleu ïbncé ; mais il paiok que ces arbres sont ea 
très petit nombre, car ]e n'ai {amais rencontré que 
deux individus qui oOVissciil rettc singulière variété, 
quant aux fruits seulement^ i un, qui est un très-bel 
arbre et très- sain , existe dans le parc de M. W. 
Hamîlton, à Woodland, près Philadelphie, etFautre 
je lai trouvé dans la Virginie. 

Le tronc du Chêne blanc est revêtu d'une écorce 
très-blanche, sur laquelle on voit souvent de larges 
taches noires j danslesarbres au-dessous de i5à lôp*^ 
(/{O centim.)de diamètre, lëpiderme se partage carré- 
ment, tandis que dans les vieux individus, qui crois- 
-n. - S 
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sent dans \es lieux humides, elle se présente sous la 
forme de lames superposées latéralement, disposition 
qui commence à se faire remarquer dans les premièrâs 
grosses branches. LeboisduChêneLlauct hii ougeâtre 
et très-semblable à celui du Chêne de l'ancien conti- 
nent, mais il estmoins pesant et moins compacte^ c'est 
ce dont on se convaincra facilement en fendant à la 
hache des morceaux de l'un et de l'autre et à-peu- 
près delà luciiic grosseur. On observera alors que 
dans celui d'Amérique les nombreux canaux , qui 
correspondent aux intervalles des couches annuelles, 
sont moins remplis , et présentent beaucoup plus de 
vides. Son bois n'en est pas moins», de toutes les es- 
pèces de Chênes que je me propose de décrire, celui 
qui est le meilleur et dont l'usage est le plus général ; 
car il a beaucoup de force , il résiste très-^long-temps 
à la pourriture, et ou ])eut en obtenir des pièces 
d'une très-grande dimension. Il est très-employé dans 
les constructions civiles, quoiqu'il le soit moins qu'il 
ne l'a été autrefois, parce qu'il est devenu beaucoup 
plus rare et beaucoup plus cher. 

A Philadelphie, à Baltimore, et dans les antres 
petites villes des Ktats du centre , lorsqu'on veut 
donner aux maisons que l'on construit, soit en bri* 
ques ou en bois, une solidité qui en assure la durée, 
on emploie le Chciie Liane pour les soles, les solivcb , 
les chevrons , et les lattes sur lesquelles repose la 
couverture. A l'ouest des monts AUéghanys , où l'on 
n'est pas à portée de se procurer des planches de 
Pins, ou à LU bert encore pour faire les planchers et 
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pour entourer extérieurement la charpente des mai- 
sons en boisj c'est principalement à Maconel-V ille , 
Union-Ville et Washington , C. H. , que fai re- 
marqué qu'on en faisoit cet emploi ; mais il n'y con- 
vient que très-imparfaitement , car débité en plan- 
ches il se tourmente , se fend , et ces planches lais- 
sent entre elles de grandes ouvertures. 

On en fait beaucoup usage dans la construcrion 
des moulins et des digues, et surtout pour toutes 
les parties qui sont exposées aux alternatives de la 
sécheresse et de Thumidité. 

Le pont en bois y qui unit Cambridge à la ville de 
Boston , et qui après de 3ooo pieds (loo mètres) 
de longueur, est soutenu par des pieux de Clitîne 
blanc y qui ont de i4 à 5o pieds (5 à i6 mètres) de 
long f et qu'on a substitués à ceux qui avoient été 
faits précédemment en bois de Pinus strobus* 

Les bonnes qualités du bois de cet arbre le font 
employer de préférence à un grand nombre d usages^ 
et notamment à une grande partie du charronnage. 
Cette branche d'industrie est surtout très-perfeo- 
tîonnée à Philadelphie , et tous les ouvrages en ce 
genre, qui s'y fabriquent, tant pour le pays, que 
pour l'exportation, sont fort estimés à cause de leur 
solidité; ainsi, le bois du Chêne blane bien sec es^ 
employé , dans les voitures et les charH)ts , pour 
la charpente , y compris la flèche j dans les traîneaux, 
pour le train ^ dans les charrues, plus spécialement 
pour lepaulard; dans les herses, pour les dents, 
lorsque celles-ci ne sont point (aites en fer^ dans 
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les roues, pour les jantes et les rayous, mais seu- 
lement pour ces dernières pièces , dans celles de 
carrosses et de cabriolets. Dans les campagnes des 
Etats du Nord, du milieu el de lOucbL, on eii lait 
aussi les moyeux^ mais, comme ils sont très-sujets à 
«e fendre I il m'a semblé qu'il n'ëtoit pas très-propre 
pour cet objet* Les fabricans de chaises j dites de 
"Windsor , l'emploient partout, excepté dans le dis- 
trict de Maine, pour en faire la pièce circulaire des- 
tinée à en former le dos. Le bois des jeunes Chênes 
blancs est fort élastique , et susceptible de se diviser 
en lames très-minces et très-petites. On en fabrique 
tous les paniers communs, destinés à mettre le maïs 
et à apporter les légumes au marché ; le tour des tamis 
et même le fond de ceux à (prillage de bois j les 
mancbes de fouets des voituriers , qui sont tressés 
(;L couverts en cuir. On s'en sert aussi à Boston pour 
les anses des seaux. ^ et dans le district de Maine, 
pour les manches de coignées. 

Dans beaucoup d'endroits des Etats du milieu , on 
emploie , autant qu'on le peut, le bois de cet arbre 
jiour les pieux destinés à soutenir les clôtures des 
champs cultivés ; mais de l'autre côté de Laurel-Hill 
( PensylvanieJ, elles en sont entièrement formées , 
tant il est abondant dans cette partie des Etats-Unis. 

Dans le tannage des peaux, l'écorce de Chêne blanc 
est reconnue par beaucoup de tanneurs comme pré- 
férable pour la préparation des cuirs de selles et 
autres de cette nature ; mais elle est fort rarement 
employée , parce que , comme on ne. se sert dans ce 
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pays que des écorces prises sur le tronc des grands 
arbres et sur leurs premières branches, on a remai^ 
quë que la partie cellulaire où réside le principe 
tanin est, dans le Chêne blanc, beaucoup luoins 
épaisse que dans ïe Chéae rouge , qui est d'ailleurs 
beaucoup plus commun. 

On m*a assuré que Técorce de cet arbre donnoit 
une couleur purpurine : quoique^ je ne l'aie pas vu 
employer pour cet usage, je peose que la chose est 
vraie , car elle m'a ëtë répétée par des personnes qui 
habîtoient à plusieurs centaines de milles les unes 
des autres. Cependant il paroit que cette couleur 
u'est pas assez iuleuse , ou n est pas très- solide , car 
bien certainement le commerce s'en seroit emparé , 
conmie il a fait da Querciiran, produit par le Qaer- 
eus tinctoHa. A cette occasion , je me permettrai de 
relever une erreur qui a été conmiise dans l'art I". de 

la loi sur les Douanes, du i"^. nivôse. ainsi conçu; 

tt L'écorce de Chêne blanc moulue , connue sous le 
<r nom de Querdtron , paiera ,à l'entrée du territoire 
« de l'Empire , etc. » Ce n'est pas le Chêne blanc qui 
donne le Qmrcitron^ c'est le Chéue noir, Black oak 
Quercus tinetoria. On se tromperoit donc étrange- 
ment, si on demandoit, pour avoir cette substance, 
de l'écorce de l'arbre dont je donne la description. 
11 n'existe qu'une seule auue espèce de Chéue dans 
les Etats-Unis, qui puisse également la donner; mais 
elle n'est pas susceptible d'en fournir au commerce, 
par lès raisons que je ferai counoitre lorsque j'en 
donnerai la description. 
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Le Chêne blanc est encore de toutes les espèces 
de ce genre qui croissent à l'est du Mississipi y le 
seul qui puisse fournir le merrain propre à contenir 
les liqueurs spiritueuses et les vins qui viennent 
d'Europe. Non seulement ce qui s'en emploie pour 
cet objet est très-considérable , mais la consomma- 
tion en est prodigieusement augmentée par ce qui 
s'en exporte tant en Angleterre que dans les colonies 
des Indes occidentales et aux iies Madère et de Té- 
nëriffe. Le Ghéne à poteaux est la seule espèce qui 
ponrroit le remplacer aussi avantageusement ^ mais 
cet arbre, quoique assez commun dans le Maryland 
et la Virginie, n'y est pas même assez multiplié , pour 
subvenir aux besoins de ces deux Etats. 

Le Ghéne-GhÀtaignier de montagne et le Giéne 
blanc aquatique , dans les Etats du Nord et du mi- 
lieu ; le Ch^ne-Qiâtaignier des marais et le Giciic à 
glands, dans ceux du Midi, sont les seules espèces 
qui y après le Chêne blanc et le Chêne à poteaux , 
pourroîent aussi contenir les liqueurs spiritueuses; 
iiiaib rcxpérieucc a s ii rement appris que ce ne scroit 
que très-imparlaitcment et au désavantage de ceux 
qui les emploieroient à cet usage; car encore que ces 
bois ne laissassent pas échapper par leurs pores ces 
liqueurs et les huiles fines , ils sont assez poreux pour 
en absorber une assez grande quantité. Enfin, quand 
bien même ces diverses sortes de Chênes réuniroient 
tontes les qualités requises pour cet usage important, 
elles sont si peu multipliées, que, si on les exploitoit 
pour cet objet , daus le cours de moins de dix 
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anrëes , tout ce qui en existe dans les Etats-Unis en 
seroit disparu. 

Le Chêne blanc lui-même a le grain moins serré 
que celui d'Europe; c'est ce qni a été bien reconnu 
à Bordeaux , où l'on préfère celui qui croît dans le 
pays, ou qui y est iiupoiLt- de Dani/ick; et si, dans 
les colonies des Indes occidentales et à l'ile Ma- 
dère, on se sert exalusivement de celui qui vient de 
l'Amérique septentrionale , c'est qu'on l'obtient bien ' 
plus ais< meut et à beaucoup meilleur marché. 

Comme objet d'exportation , le merrain de Chêae 
blanc s'expédie de tous les ports des Etats du Nord 
et du milieu , ainsi que de la nouvelle Orléans;. celui 
qui vieiu d'abord de Norfolk et de Baltimore, de 
même que ce qui descend à la nouvelle Orléans des 
Etats de TOuest, est d'une qualité fort supérieure à 
celui qui se fabriqua dans les Etats du Nord ; ce 
qui doit être ainsi à "cause de la température du cli* 
mac et de la nature du sol dans lequel croissent les 
arbres qui le produisent. 

La quantité de merrain de Ghéne blanc ^ exportée 
en Angleterre et surtout aux colonies occidentales « 
est assez considérable , à en juger d'après deux docu- 
mens ofEciels qui sont parvenus à ma connoissauce. 
Par le premier, ilrésulte qu'il a été importé des Etats- 
Unis en Angleterre, dans le courant de 1808, pour 

un peu plus de i4(3jOoo dollars C 770,000 li anes j de 
douves de ditlérentes sortes, et dans les colonies des 
Indesoccidentales^une quantité égale à celle de plus 
de 53 millions de douves ; mais j'ignore dans l'un et 
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Vautre cas, la 2>roporlion qui existe entre le merrain 
de Chêne blanc et celui de Chéae rouge , qui furent 
exportés et qui le sont encore» Je présume cepen- 
dant qu'il s'en exporte plus du premier en Angle- 
terre, et davantage du second dans les colonies des 
Indes occideatales. Le prix du merraiu y soit de 
Giéne blanc, soit de Chêne rouge, a varié d'une 
manière extraordinaire depuis eBviron loo ans. En 
1720 , les douves propres à faire des barriques , se ven- 
doient à Philadelphie 3 dollars ( i j irancs j le mil- 
lier; en 1798, 18 dollars (95 francs), et au mois 
de février x8oB, elles valoient 3o dollars (i55 fr.j.A 
LÂTerpool , ayantl'embaTgo surles navires américains, 
en août 1807, elles ëtoîent cotées dans les prix cou- 
rans, environ à 55 dollars ( 375 Irancs ) , rt après 
l'embaiigo, en avril 1808, à 100 dollars (6a5 francs} 
le millier. On se tromperoit, je pense, beaucoup si 
on attribuoit la grande différence du prix de 1720, 
à celui des temps actuels , seulement à la grande 
diminution de cette espèce d arbre ; elle tient à beau- 
coup d'antrea causes qu'il seroit trop long de déduire 
ici. 

On se sert encore avantageusement du jeune 
Chêne blanc pour cercles à barriques, et il rem* 
plit très-bien cet objet à cause de sa grande élasti- 
cité ; cependant, sous ee rapport, il est moins estimé 
que rilickery, qui est plus fort et moins sujet à se 
pourrir aussi promptemeuL 
- Parmi les nombreux usages auxquels J'ai dit que 
le bois du Cbéne blanc étoit plus particulièrement 



Digitized by Google 



QVBACVS albà« a5 

adapté dans les 1 tais- L uis , il n'ea est aucua où il 
êoit aussi nécessaire que dans les constructions na- 
Tales, et pour lesquels il ne poufroît être remplacé 
aussi avautageusement. Ainsi, dans tous les chantiers 
de constructions des Etats du centre et du Nord, 
excepté le district de Maine | on s'en sert presque 
eidusivement. pour la quille et foujoun pour la 
charpente inférieure et les bordages : les genoux sont 
aussi, autant qu'on le peut, de ce bois; mais comme 
les pièces qui y sont propres sont assez dii&ciies à se 
procurer, on est .obligé actuellement de les tarer da 
quelques amfm espèces dWbres. Dans les ports de 
mer du second ordre , situés entre New- York et 
Boston , et au-delà de cette viile , la charpente su- 
périeure est aussi en Chêne blanc j nuûs ces navires , 
dont tout le corps est alors de cette espèce de bois, 
sont moins estimés que lorsque cette parde est 
taite avec d'autres sortes qui sont plus durables*. 
. On sait encore que le Chêne blanc de cette por- 
tion des Etats-Unis est inférieur en qualité à celui 
qui Tient plus an midi| parce que le grain en est 
moins serré» 

A Boston, les goumabies, ou chevilles destinées 
à maintenir les bordages sur les membrures, sont 
aussi faites en Chêne blanc. . 

Pour avoir des idées positives sur le degré de bonté 
comparatif du Chêne blanc de l'Amérique septen- 
trionale^ et du Chêne d'iiurope , Quercus pedun^ 
cnlol», )'ai consultéi dans la plupart, des ports de 
mer des Etats-Unis, des constructeurs et des chefiil 

II. 4 
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d ouvriers américains , français et anglais , et presque 
tous sont d'accorii ^ue le Chêne d'Europe est plus du- 
rable ) parce «fue , comme f ai eu déjà occasicm de le 
dire , son grain est plusaeiré, et par suite plus résistant 
que le Chêne blanc; mais que ce dernier a l'avantage 
d'être plus élastique, car, lorsqu'il s'agit de courber 
des pièces d'un grand diamètre, il iaut beaucoup 
moins de temps et la moitié moins de poids ; mais 
que cet avantage , qui vëritabtement en est un dans 
les constructions maritimes, ne compense pas le 
délaut qu'il a d'être plus poreux^ que cependant 
rexpërience a|^rend tons les jours que les arbres 
provenns des endroits irès*anciennement habités^ 

donnent des bois beaucoup meilleurs, et que si les 
vaisseaux américains ne sont pas aussi durables , c est 
plutôt parce qn'on ne laisse pas assez dessécher les 
matënauit dont ils sont construits. 

On peut juger , par la quantité de Chêne blanc 
qui s'emploie dans les constructions navales, dans la 
bâtisse des maisons, dans les arts mécaniques et dans 
les clôtures des champs , combien la consommation 
en est considérable ; et cette consommation est en-> 
core fort augmentée, par ce qui s'en exploite pour 
fournir au commerce d'exportation , et dont la plus 
grande partie passe en Angleterre* 

Dans les Etats-Unis, ces expéditions se Ibnt seu- 
lement des ports des Etats du Nord et du milieu, 
d'où il est envoyé en pièces équarries et en planches 
de différentes épaisseurs : ce qni en est encore im* 
porté en Angleterre , par la voie de Québec, est tiré 
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des bords du lac Champlain, situés dans les limites 
du teiritoire des £uts-Unis$ car le bas Canada, les 
ri^es du fleuve Saint-Laurent, au-dessus de Mônt- 

Rëal , et les bords du lac Ouiurio , ne doivent, pour 
le présent, d'après mes coujectures, fournir tout au 
plus que ce qui est a^essaire à la consommation des 
liabitans de ces contrées. 

Dans un extrait de la douane du fort Saint- Je an , 
que j'ai déjà eu occasion de citer, la quantité de bois 
de Chêne qui est passée par ce poste, pendant les six 
premiers mois de Tan 1807, est portée à i43}OO0 
pieds cubiques ( 4^,000 mètres). Oddy,' dans soU 
Traité sur le commerce d'Europe, dit que dans lès 
chantiers de constructions maritimes , en Angleterre , 
on a reconnu qtae le bois de Chêne blanc, qui ve* 
Aoît de cette partie de l'Amérique septentrionale 
éioil de fort bonne qualiuL lout en voulant bien 
partager cette opinion jusqu'à un certain point, je 
pense cependant que celui qui est importé des ports 
de Baltimm et de Philadelphie, doit lui être fort su^ 
périeur par les raisons que j'ai données' en parlant 
du menain. 

Avant de terminer l'histoire du Cbéne blanc, dans 
laquelle j'at ùit connottre , autant qu'il m'a été pos^ 
sible, tontes ses propriétés, et par suite son impor- 
tance dans les Etats-Unis, je me permettrai de ha- 
sarder une conjecture sur les résultats de la négli» 
gence qu'on met dans le pays à la eonservatiou et i 
la reproduction de cet arbre; négligence ii laquelle 
ni le guuverpement fédéral, ni celui des Etals cti 
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])articulier, ne peuvent remédier; car ils ne pos- 
sèdent y que )e sache j aucun corps de forêts. Je pense 
doâc qv'aTant 5o ans 9 en ^ard à lanj^mentation de 
la population ^ aux dëfrictiemens considérables qui 
auront forcdment lieu ; enEu à l'appauvrissement 
du soi y résultat de l'altération du climat, les Etats 
du centre, qui sont actuellement les pins garnis de 
cette espèce de Chêne, seront cenz qui en fonmirbnt 
le moins, tandis qu'au contraire, dans le Kentucky, 
le Tenessée, le Gënessee et autres parties plus au 
nord , oà j'ai dit qu'elle éloit pen multipliée , elle 
le sera- beaucoup plos, et qne trë»-probablement , 
dans les forêts qui existeront alors dans ces contrées, 
elle remplacera en grande partie les essences qui les 
composent aujourd'hui, et qui ne o-ouyeront plus 
dans la nature du sol assez de fertilité pour s'y re^ 
produire; ainsi, près de la rivière de Kennebeek, 
au milieu des Ibréts primitives, composées de Hêtres, 
de Bouleaux à canot, d'£rables à sucre et de Pins du 
Canada, j'ai tu 'de petits cantons anciennement dé* 
frichês, puis abandonnés, qui s'étaient naturelle- 
ment recouverts de Chênes blancs et de Chênes gris, 
tandis que dans la basse Virginie j'ai remarqué que 
de mauvais Chênes rouges et des Pins, Pinus mitis 
et Pinus tesda^ en grande abondance, remplaçoient 
des arbres d'une meilleure qualité. Les vallons, au 
milieu desquels circulent les rivières à l'est des mon- 
tagnes, sont, à quelques exceptions près, les seuls 
endroits où pourroit se fiûire cette heureuse méta.* 
morphose ^ mais ces terreins sont trop précieux pour 
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la culture , et Von ue sauroit en tirer ua meilleur 
parti. 

Le Cliéiif blanc de TAmérique. septentrioDale 
pent-il être eonêidM comme une acquisition utile 

poui l'Europe, et par suite convient-il de le mul- 
tiplier dân§ les forêts de l'Empire, au détri- 
ment du Quercus peAtnouiaia , ou méme*con)oin^ 
tement avec lui ? Je ne le pense pas*, et mon 
opinion est fondée sur les renseignemens que j*ai 
obtenus principalement de beaucoup de construc* 
teurs de vaisseaux américains , français et anglais 
établis dans les .Etats-Unis , et qui ont été k même 
de travailler ces deux espèces de bois ; presque tous 
sont d'avis, comme je l'ai dit plus haut, que le 
Chêne d'l!)ttrope est préférable, parce que son grain 
est plus serré et fdns compacte ; cependant quelques* 
uns croient que celui de TAmérique Tégaleroit en 
bouté, si on ue le metloit en œuvre que lorsqu'il est 
parfaitement sec, et si les pièces employées prove- 
noient d'arbres Tenus autonr des champs dans les 
endroits fort anciennement défrichés. Suivant ces 
mêmes personnes, la supériorité du Chêne blanc 
se trouveroit seulement dans son plus grand degré 
d'élasticité , qui le rend propre, lorsqu'il est encore 
}eune , à en &ire des cercles pour les tonneaux. Mais 
cet avantage ne sanroît compenser son principal 
défaut; et d'ailleurs les cercles du Châtaignier de 
irrance sont bien prélérables à ceux du Chêne d'Amé- 
rique , parce qu'ils n'ont pas comme ceux-ci l'in- 
convénient de pourrir aussi promptement, ce qui 



Digitized by Google 



30 QUËaCUSALBA. 

rend le Chêne blanc , même en 4mérîqpie y infé- 
rieur pour cet usage au bois d'Hid^ery. 

Il est vrai que le -Chêne blanc est employé au- 
jourd'hui dans les chantiers de la marine toyale en 
Angleterre; mais la raison en est <{ne, dans oes der* 
niers. temps , celte puissance n'a pu tirer dTEurope 
ce qui lui en ëtoit nécessaire, et qu'elle est obligée 
de se servir de bois qu on rejetteroit peut-être dans 
d'autres circonstances. Il est d'ailleurs lort possible 
que cette espèce soit enocployée pour la chaipente 
inférieure qui est toujours dans l'eau , et que le 
Chêne d'Europe , ainsi économisé, forme les mem- 
brures supérieures. 

Sous le rapport de riatroduction du Chêne blanc 
dans nos forêts , je suis ftché de me trouver en op- 
posiuuii de sentimens avec quelques personnes qui 
ont récemment écrit sur le même sujet ; mais je n'ai 
émis mon opinion, que d'après les résultats des re- 
cherches ^e j'ai faites, et des renseignemens ^e j'ai 
pris avec soin pendant mon dernier voyage en àmé* 
rique. 

Si enfin on considère cette question comme dé- 
cidée en faveur du Chêne d'Europe, Quercus pe- 
dtmculatay les Américains des Etats-Unis devront 

s'appliquer à introduire cette dernière espèce dans 
leur pays. C'est surtout aux diverses corporations, 
dont les propriétés sont plus rarement aliénables, 
que je me permettrai de faire cette recommandation, 

qui, si elle reçoit son effet, finira par tourner à leur 
grand avantage et à celui de la société. L'analogie 
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du climat ne permet pas de douter de la parfaite 
réussite de cet arbre dans les £tatfr-Uius; on en trou- 
vera d'ailleurs la preirre la plus manifeste dans le 
jardin de M.*" J. et W. Bartram , situé à 3 milles de 
Philadelphie, où il existe un très-grand Quercus 
pedunculataj qui, depuis bien des années , donne 
abondamment des frnitS| et continue de pousser 
avec vigueur. 

« 

: i;lanche ' 
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QUERCUS. OLIFMFOMMIS. 

MOSSr CUP OAE. 

QuERcus ohIongt$ glabris y subtùs ghucis, profundè m- 
œquaUterque sinuato-lobalis i Jruccu omto ; cupulà 
profundiàserauratà, iupemè crinitd» Glande oUvc&- 
formi» 

Lis bords de la rivière Hudson , au-dessus de la 
irille d'Albany, et cette portion de FEtat de New- 
York, connue sous le nom de Gënessëe, sont les 
seules parties des Kiau-Unis où j*aie trouvé cette 
espèce de Ghéne» Elle y est même assez rare pour 
ijae jusqu'à présent les habitans ne lui aient donné 
aucun nom particulier : f ai dû y suppléer. J'ai cru 
aussi devoir changer le nom spécifique latin de 
Muscosa^ sous lequel cette espèce est comprise daus 
le tableau indicatif qui précède cet ouvrage, pour 
celui iLOUvœformU qui m'a paru plus caractéris- 
tique. 

Les feuilles de ce Chéue sont d'un vert tendre eu- 
dessus et blanchâtres en-dessous. £lles se rappro- 
chent ainsi, quant à la couleur , de celles du Q. aiba, 
mais elles en diffèrent beaucoup par la forme; elles 
sont plus grandes, laciuiëes très - profondément et 
d'une manière irrégulière ^ et les divisions, dont les 
sommets sontarrondis, varient tellement dans chaque 
feuille, qu'il est rare d'en trouver deux qui se re^ 
semblent un peu cj^actement Les glands, de forme 
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ovale allongée, sont presque eiitièrcmciit renfermés 
dans une cupule qui présente à-peu-prè« la même 
configuration que les glands , et qui , & sa surface | 
est' garnie d'écaiUes saillantes dont les pointes se re- 
courbent en arrière, excepté vers le bord supérieur 
où elles se terminent en filamens délies et flexibles. 
C'est à cause de cette disposition particulière , que, 
je lui ai donné le nom de Mossjr cup oak^ Cliéne 
à cupule chevelue. 

Le ihiercus olivœformis s'élève à 60 et 70 pîeds 
^30 mètres j. Son tronc , revêtu d'une écorce assez 
blanche et comme lamellense, supporte une cime très- 
large , qui donne à l'arbre une belle apparence; mais . 
ce qui le rend surtout très-remarquable , ce sont ses 
branches secondaires , menues, flexibles et toujours 
inclinées vers la terre. Cette dernière disposition sui» . 
firoit pour engager à le cultiver dans les parcs ou les 
jardins d'une certaine étendue , à rembellissement . 
desquels il ne peut que couLribuer, 

Comme je n'ai trouve cet arbre que dans des en- 
droits assez éloignés des lieux habités, je n'ai pas eu 
la facilité d'en faire abattre , pour iipprécier les qua* 
liiés de son bois. Cependant , autant que j'ai pu 
juger, il n'est pas meilleur que celui du Chêne blanc, 
qupi^jue très-préférable à celui du Chêne rouge. 

PLANCHE IL 

^ig% 1 y gland dans sa cupule, Fig* % | gland hors de sa cupulg^ 
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QtjEECiTS JùHi's subtomentosis ^profondè lyradmquc sinua- 
to-lobatiSy ioàis obtusis ifructu maximo : cupulà prof on-' 
diàs cnUemià, supemê crinatâ : glande turgidè ovatàm 

A, MiOHAny Bmi. dw CliéaM. 

Les cantons les plus fertiles des Etats du Ken* 
tucky et de l'oiiest Ténessée j ainsi que de la partie 
de la Haute-Lonînane qa'avoisîne le Missouri , sont y 
an-delh des monts .Mlëghanys , les endroits où cette 
espèce întéfessante est le plus multipliée. Hle est 
conMe dans ces contrées, des Américains , sons le 
ùom d'Opier cap V9hite oak>f Ghéne blanc à gland 
renfcimd, et des Français, des Illinois, sous celui 
de Gh^ne à gros gland. 

Le Quercus macrocarpa est un fort bel arbre qui 
s'élève à pins de 60 pieds ( so mètres ) ^ son feuil- 
lage m'a paru très-touffu et d'nn vert assez sombre* 
Ses feuilles, plus grandes que celles des autres es- 
pèces qui croissent dans les Etats-Unis, ont souvent 
i5 ponces (40 centimètres) de longueur, et 8 ponces 
( ao centimètres ) dans leur partie la plus large. Elles 
sont crénelées à leur sommet, et siauées et décou- 
pées très-profondément dans leurs deux tiers infé- 
rieurs* Les glands, de forme ovale, sont anssi pins 
volumineux que ceux de toutes les autres espèces de 
Chênes tiouvtcs dans 1 Amérique septentrionale , et 
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dont le nombre y comme j'ai eu occasion de le re- 
marquer, est de plut de quarante. Ces glands sont 

contenus, jusque dans les deux iiers de leur lon- 
gueur , dans une cupule épaisse , inégale , et dont 
les bords sont garnis de filainena déliés et fl^ibles. 
Quelquefois, cependant, ]<iri^pieccs>Chénttae trou- 
vent au milieu de forêts touffues , ou qtie les ëtës 
ne sont pas très-chauds, ces filamens ne paroisseut 
pas , de sorte ^pe .fo bord de la cupule est tout 
uni, et paroh .comme lejdié intérieurement* 

Il est Aeheus qu'un arbre de 4sette cq»èee , et 
dont les glands sont aussi gros, ait une fructifica- 
tion peu abondante ^ ce <{ui fait que les iiabûans 
des pays ^u il croit en feunt pe« de cas , .el :n*cwt 
eiiicun intérêt à -le conserver, parce qu'îk ont re- 
connu d'ailleurs que son bois ëtoit inférieur en 
qualité à celui du véritable Chêne blanc. 

J'ai ^[akmentobservé,. comme anoD pèie qoi'esfa 
ftit le premier la nemarque , que les jeunes brandies 
du Quercus macrocarpa se oouwent d*une subs- 
tance fongueuse et jâujiatre comme celles de TOrme 
et du Liquida mbar> Un Oiéne, dont les feuillea 
sont aussi (prandes^ et qui porte d'aussi {roe icuits f 
est bien lait pour attirer Tattenlion des amaeeura 
de cultures étrangères, et pour trouver une place 
dana les.parca^et jardina d'une grande étendue» 
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QUËRGUS oMTusiLosji. 

POST OAK. 

Q VBBCir» foliis sinuatis , subtàs puhescent^ua » tobiâ oBiu» 
nSfSuperiorièus dUértatiS fbtioàis» Fructu mediocHi 

Q. StcUato , Wni». ap. pL 

Dans la partie du NewJersey, qui avoisine la mer» 
ainsi que dan» les environs de Philadelphie , cette 
espèce de Ghéne , assez peu répandue dans les forêts^ 
paroit y avoir été considérée jusqu'ici comme une 
variété du Chêne blanc ^ par suite elle n'y est con- 
nue sons aucun nom' particulier. Mais dans le 
Maryland et dans une grande partie de la Virgi- 
nie^ où elle est très-multipHëe, et où on a ëtë 
à même d'apprécier ses qualités , elle est désignée 
SOO& celui de Box white oakf Chcne buis blanc, et 
qnelq[uefoîs encore de Iran oak^ Chêne de fer, et 
de Post oak y Chêne à poteaux. Cette dernière dé- 
nomination est, au contraire, la seule en usage dans 
les deux Carolines, la Géorgie et l'Etat de Tënessée. 
.£lle m'a semblé plus convenable (|ue les précédentes» 
comme indiquant un des usages auquel le bois de cet 
arbre est pi éiérablement employé , et je l'ai conservée. 

Les rives escarpées de la rivière Hudson , presque 
opposée à la ville de New- York , sont les points 
les plus avancés vers le nord où j'ai trouvé le 
Chêne à poteaux. Il est vrai que son existence dans 
cet endroit ne paroit due qu'à l'influence de l'air de 



Digitized by Google 



QUE&CVS OBTUSILOBiU 37 

la mer, qui, comme on sait, modère jusqu'à un cer« 
tain point la rigueur des froids. Cette opinion^ dans 
' cette circonstance, est, je crois, d'autant mieux fon- 
dée , qu'on ne trouve pas- cet arbre dans les forêts 
tant soit pou distantes de ces situations très-décou- 
vertes et très- élevées dont je viens de parler. Mais 
dans les enTÎrons de South^ Ambigus ^ plus rappro- 
chés de 3o milles de la pleine mer, où le sol est 
d ailleurs très -sec et très- sablonneux , il est plus 
commun , et on remarque qu'il le devient davan- 
tage , et que sa végétation est plus belle à mesure 
qu'on avance vers l^sud. A Tonest, dans la Pen* 
sylvanie , le dernier individu de cette espèce que 
j'ai observé , en me rendant de Philadelphie à Pitts- 
burgh sur TOhio , s'est trouvé à quelques milles en 
-deçà de Garisle , éloigné de i5o milles de Phila- 
delphie. Ânx environs de Baltimore, distant de 210 
milles de New-York, le Quercas obtusiloba est trcs- 
multiplié dans les bois, et il y parvient à son entier 
développement, car, dans aucune autre partie des 
Etats méridionaux, je n'en ai vu d'une plus foirte 
dimension. Dans les Etats du Kentucky et du Té- 
nessée il est assez rare , et on ne le voit très-abon- 
dàmment, quoique d'une médiocre grosseur, qu'au- 
tour des prairies naturelles oili il foime presque 
exclusivement la libièro des forêts, au milieu des- 
quelles ces vastes prairies sont enclavées. II existe 
aussi vraisemblablement dans la Basse-Louisiane, 
cair mon père et moi l'avons trouvé dans la Floride 
orientale , dont le climat est le même. 
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Quoique cette espèce se trouve dans toutes les 

parties des Etats-Unis que je viens d'indiquer, ce- 
pendant elle ne m'a paru nuUc part piu6 multipliée 
qae dans les Etets du Maryland, H 4ans cette por- 
tion de la Yiigmie , comprise entre le dernier dbat* 
non des Alléghaiiyà eL la mer. Pailoul où le sol est 
sec et graveleux, par suite très-peu substantiel , on 
y voit le 'Qufrotf obiusUoba entrer en gmnde pro-> 
. portion diuis la masse des forêts, composées princi- 
paiement des Quercus tinctoria , Qmercus coccinea , 
Quercus ferruginea,Quercus/aicatayCornus Jloridoy 
et fré<{ueniment de Pirms mitis , et de reje^oq» de 
Jugions tamentotof foséts qui, d'/sitteuis^'On t une irës^ 
mauyaise apparence , tant parce que , comme je viens 
de le dire , elles reposent sui un sol peu fertile , que 
pavoe qulelles sont constamment dégradées |>ar les 
)>estiaii|t qui les^mv^ivent loute Taupée, et qui, 
■affamés dans l'hiver par le manque d'herbes, mangent 
les jeunes pousses et les plants des années précé- 
dentes. La partie baute des deux Carolines et de la 
Gëoi^y sui^ut an point d*uaion des landes et des 
aeires à chêne , fort analogue à ces cantons de la 
Virginie dont je viens de parler , produit cgalcmenl, 
et par la même raison , beatt.ooi(p de Q^erç^s obtusi- 
hba} tendisse veia JajQer, oji le sol trop^stérilcfi'est 
couvert que de Pins (Pimts ausirâUi.)^ cet arbre ne 
ee rencontre que sur la partie déclive des marais, ou 
autour des habitations, ou sur l'emplacement de 
(Celles qui ont été abandonnées à cause de la stéri- 
lité du terrein* 
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Les •fettilles du Quercus obiusihha sont portées 

sur de courts pétioles; leur coulenr est d'un vert 
sombre en-^dessas et grisâtre en-dessous. Elles sont 
• longues de 4 ^ ^ potiees ( 13 centimètres), épaisses 
et même eoriaees vers la fin de Tété, sinuées assos 
profondëmeut et d une manière assez régulière. EUts 
présentent <piatre à cinq lobes, arnKidis à leur sommet^ 
dont les deux supërieiin sont beaucoup plus lafges. 
Dès que les premiers froids se font sentir, on remarque 
c£uc les nervures inférieures devieuaciit roses et 
non rouges , ni même tirant sur le pourpre comme 
celles da Qmreus cocdnea. La fructificationde cet 
arbre manque rarement. Les glands ovales^rrondis 
et assez petits , sont contenus jusqu'au tiers de leur 
longueur, dans une cupule grisâtre et légèrement iné- 
gale à sa surâMse. Ils ne sont point amers connue ceux 
de beaucoup d'autres espèces, mais ils sont très- 
doux ; c'est ce qui les fait avidement rechercber 
par les écureuils et les dindons sauvages. C'est pro- 
bablement aussi à cause de cela, que quelques habi- 
tans donnent encore à cet arbre le nom de Turkgr 
oakj Qiéne à dindons. 

Le Quercus obtusiloba s'élève beaucoup moins 
haut que le cbéne blanc , car sa hauteur excède 
rarement 40 ^ pieds (i5 mètres), et son dia- 
mètre i5 pouces (4o centimètres); quoiqu'il soit 
resserre dans les foréls au milieu desquelles il eroît , 
cependant sa cime est fort large , et même plus 
que sa grosseur ne paroltroit devoir le comporter; 
ce qui est dû probablement à ce que son tronc se 
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partage promptement en piusieiirs branches; elles 
forment, avec celles qm leur ont donné naissance, 

des angles plus ouverts que cela n'a communément 
lieu dans les autres arbres j et elles ont surtout cela 
de remarquable ^ que de distances à antres , dans leur 
longueur, elles sont comme coudëes ou repliées sur 
elles-mêmes, dispobiliuu particulière, quidonneà cet 
arbre un aspect assez caractéristique, pour que dans 
Huyer , lorsqu'il est dégarni de son feuillage, on 
puisse le reconnoltre au premier abord. Son tronc 
est revêtu d'une écorce peu épaisse et d'un gris 
blanc } lorsqu'il est débité^ son bois a uue, teinte 
jaunâtre et qui ne tire point sur le rouge comme 
celui du Chêne blanc; le grain en est plus serré et 
plus fin , mais sa fibre est moins élastique. Ces pro- 
priétés doivent être attribuées à la natiure du sol où 
il croit, lequel est moins fertile et moins humide, 
ce qui lui donne aussi plus de force et.de durée; 
voilà pourquoi on l'emploie de préférence pour faire 
des pieux. On se serL de son bois, comme de celui 
du chéue blanc , pour . tous les ouvrages de cbarro- 
nage et on en fabrique du bon merrain. 

Dansles constructions maritime8,on en faitprîncîpa<* 
lement les genoux , à cause de ia disposiliou plus obli- 
que de ses brauc^hes. Il entre aussi dans la charpente 
inférieure des navires; mais comme son tronc se • 
ramifiepromptement, et qu'il n'a jamais un très-grand 
diamètre, rarement on peuL en tirer des planches 
pour bordagesjOU d'autres pièces de fortes dimensions 
et de grandes longueurs ; c'est ce qui fait que cet arbre 
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est gëoëralemeiit moins apprécié que le Chêne blanc, 
outre qn^il n'est pas aussi abondant que lui dans les 

pays où ces deux espèces croissent simultanëmcût , 
à rexceptîon néanmoins du Maryland et de la partie 
de la Virginie que y ai désignée , où il l'est beaucoup 
plus. 

Dans les colonies des Indes occidentales, un fait 
plus de cas du merrain qu'on y importe de Saltimore 
et de Norfolk f cette préférence est, à mon avis, due 
en grande partie à ce qu'il est fabriqué avec le bois de 
Que/eu^ obtiisiloha ^ dont le grain, comme je l'ai dit, 
est plus serré que celui du véritable Chêne bioBC. 

La disposition très*oblique de ses branches, qui 
permet d'en tirer parti , pour des usages importans 
dans les constructions navales , et l'avantage qu'il a 
de croître dans des terreins secs et maigres , sont des 
motifs assez puissans pour engager à le propager dans 
les forêts de l'Empire , quoique ce ne soit qu'an arbre 
de la seconde grandeur. Il réussira surtout beau- 
coup mieux dans les départeiiicns de l'Ouest et du 
Midi, que dans ceux du ÎNord , où le froid peut res- 
treindre sa végétation. Il mérite aussi de fixer d une 
manière particulière Tattention des habitans des 
Etats-Unis, q^ui devroicot lavonscr sa vt'gr'tation et 
sa reproduction aux dépens des autres espèces qui 
croissent avec lui, et qui lui sont inférieures en 
qualité. 

PLANCHE IV. 

Rameau , nprésêntantUtfeuiUm et ie fruit de grandeur naturelle. 



II. 
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* • 

QrERCUS foliis subsessiiibus , glabris , ïyrato^stmmsis ; 
summitate dilatatà , divan'cato cnlobà , /oZ'/.s acu tarir 
guUs y tenninali Lncusp'uU : cupulà deprCU^P-globoià ^ 
muricalo-icaifrald , glatide subiectà. 

Cette espèce de Giéne, assez intéressante, pafoft 
être exclushrement confinée à la partie basse et ma- 
ritime des deux Carolines et de la Géorgie, car je ne 
l'ai rencontrée nulle part dans le reste des Etats- 
Unis.Très-probablementy elle doit aussi exister dana 
la Baise-Jjonisiane, sur les bords du Mississipi 9 car 
je Tai observée sor ceux de la rivière Saint-Jean , dans 
la Floride orienlale, qui offrent des sitiiatious très- 
analogues à celles où elle aÛpecte de croître dans les 
Etats méridionaux. Le Quercu^^nifii n'est pas très- 
' multiplié dans la Basse-Caroline et la Basse-Géorgie , 
ce qui lait que , jusqu'à présent^ il n'a été remarqué 
que deshabitaiis qui demeurent à proximité des lieux 
où il croit. Us le connoîssent sous les noms àOyar 
eup oak , Chêne à gland renfermé ; de Sy^amp post 
oak y Chêne à poteaux des su^anips ou marais, et 
plus rarement sous celui de fVater white oak y 
Chêne blanc d'eau. Les deux premières dénomi- 
nations sont assez bonnes; car Tune indique une 
particularité fort remarquable de cet arbre , qui 
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est d'aToir un gland entièrement renfermé dans sa 
cupule , et Tantre., une certaine analogie dans son 

feuillage avec le vraiCliéne à ^oie^iux , Qàercus obtu* 
siloba. Le premier de ces noms , que j'ai conservé , 
est plus usité dans> la Givoline méridionale, et le 
second l'est da^nuge snr k twïhw SttvUfiil^ ^ en 
Géorgie. ' . 

Parmi les nombreuses espèces de Chénesdes Etats- 
UniS| il n'en est aucune qui se trouve dans des situa- 
tions aussi humides que lé Qaercm tfrMà\ car il 
crott exdukiventent dans* les grands nMt^8igè!i qui 
bordent les rivières, et où le sol bourbeux et très- 
profond est encore souvent inonde par les crues 
d'eau, qui oHpteu au printemps. On ne le ttouve 
point , au €^raire^ parmi les aufres arbres qui 
viénnent dans les marais longs et èuoiis, qui coupent 
en tous sens les pinières, parce que le terrein , quoi- 
que également noir etyaséux, est très-peu profond, 
et repose sur une couche de sable quanSBen]t qui , à 
un pied de profondeur y est si peu mélangée déterre 
végétale, quelle est à peine productive. Mais, dans 
les immenses marais qui longent les rivières et qui 
sont presque impraticables les trois quarts de Tan- 
n^e , il y concourt avec le Cupressus disticha , le 
Nyssa mici ocarpa , le Nyssa bijlora , 1 Vlmus ame- 
ricana^ V Ulmus alata^lePlanera,]e PopiUus CarolU 
nianoy le Populus angukita^ le Jugions aquatica^ le 
Gleditsia mcnosperma^ à foimer les forêts téné- 
breuses qui les couvrent. 

Le Quercus Ijrata parvient à une élévation con- 
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sitlérable et à un très-grand diamètre, car j'ai va des 
iadividiU) sur les bords de la rivière Savannab, qui 
avoient 8, xo et xs pieds (3 mètres) de circonfé- 
rence, sar plus de 8o pieds [^S mètres) de hauteur. 
Les feuilles, longues de 6 à B pouces (20 centimèt.), 
âssea étroites y et^ dans leur forme générale, comme 
lyrées, sont portées sur des pétioles très-courts. Elles 
sont lisses , à sinus ouverts et profonds. Chaque 
lobe, et surtout les deux supérieurs, sont comme 
tronqués à leur sommet j configuration qui se 
> retrouve , jusqu'à un certain point , dans les feuilles 
du Quercus obtusihbay et qui lui a fait donner , 
par les habitans , le nom de Swamp post oak ^ 
Chêne à poteaux des marais. iHii 

Le feuillage du Quercus fyrata est bien fourni , 
d'un vert clair et agréable; sa belle végétation le 
ressent de l'extrcmc profondeur du sol sur lequel il 
croît, ainsi que de l'humidité coa&taute dont il est 
abreuvé* Les glands des autres espèces de Chênes ont 
le plus généralement la forme d'un ovale alongé ; 
ceux du Quercus lyrata eu ouL une Loul opposée : 
ils sont plus larges , arrondis , et comme déprimés à 
leurs sommets. Ils ont quelquefois 'i 2 à 18 lignes 
( 4^ cent* ) de diamètre, sur 6 à xo lignes ( ao cent. ) 
seulement de hauteur. Ils présentent encore un 
caractère fort remarquable, c'est d'être complètement 
renfermés dans la cupule , qui est comme hérissée de 
pointes courtes et rudes, et qui , quoique peu épaisse, 
ajoute encore à la grosseur totale du fruit. 
Le tronc du Quercus Ijrataca r^vctu d'une écorce 
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assez blanche. Son bois est plus compacte que ne 
sembleroit devoir Tétre celui d'un arbre , qui vient 
dans des lieoi aussi humides. Ses pores sont, par 
suite , moins ouverts et moins nombreux. Us se trou- 
vent seulement dans les inLermédiaires des couches 
concentriques, et sont disposés plus régnUèrement 
que dans les autres arbres. Son bois, quoi^e infé- 
rieur en qualité à celui du Qttercus alba et du Quercus 
obtiijiiloba , est néanmoins assez estimé. C'est de tous 
les Chênes, qui croissent dans les lieux aquatiques, 
celui «qui est fe meilleur, et il a . de (lus l'avan- 
tage de parvenir à de très-grandes diniensions. Ce 
motif est assez puissant pour qu on essaye de le pro- 
pager, au moins partiellement , dans les forets d Eu- 
rope} et ce qui doit donner une presque certitude 
de sa réussite , c'est que les glands que j'ai envoyés 
en France, il y a plusieurs années, ont donné nais- 
s£(nce à des indivitius qui , quoique plantés dans des 
terreins ordinaires et non humides, ont très-bien 
. poussé , et n'ont pas souffert des froids qu^on 
éprouve dans les environs de Parb. 

PLANCHE V. 

JlMtM«r, rtfftfétntant JêtJmOUêê §t U flwitéÊ gnmdmraMàuM. 
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SïTAMP WBiTB OAK. 

QtrBBCvs fijiiis tMmgchoàowttfSf suhàs aUto-tamentoêis » 

grossè dentatii ^ basi integerrimis^dentîbus inœqualibus 
dilaùaùis : fruclibus luti^è yeduncuJatis, 

Q. Bicolor. Wiixo* 

DANsfx)ates les parties des Etals-Unis , où existe 
cette espèce de Chêne, on lui donne le nom de 
Swamp wUie oaky Qiéne blano 4m marais; déno- 
minadon qui paroft assez oonvenaMe , puisqu'elle 
inclj(jLie, d'une part, les localités où cet arbre croit de 
prëiérence , et de i autre , ceruias rapports qu'il a 
avec le Ghéne blanc. 

En me transportant du Nord au Midi , j*aî eom* 
mencé ;i remarquer , pour la première fois, le 
Quercus prinus discolor dans les environs de 
Portsmonth , £tat de Mev^Hampdaiire* MaiS| sous 
cette latitude, il y est moins commun que dams 
les ElaU du milieu j ainsi que dans ceux qui 
sont situés au-delà des Monts- AUéghanys. Dans 
ces contrées , je 1 ai observé plus particulièrement 
dans le New- Jersey , près de New -York; dans 
la Pensylvanle, sur les bords de la rivière Delaware ; 
en Virginie , sur ceux de la Susquehannah ; et au- 
delà des montagnes, sur ceux de l'Ohio, de la Ken- 
tucky et de la Hokton , près de Rnoxville , dans 
TEst-Ténessée. Je l'ai encore vu sur les rives des 
lacs Champlain et Ontario. 11 résulte donc de mes 
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recherclte», qu'à Teicepticni du distriot de Maine 

et de la partie basse et maririme des Etats méri- 
dionaux, cet arbre existe dans le reste des Etats- 
Unis^ mais quoiqu'il rencontre dans une grande, 
étendue de pay» y on ne peut cependant le régler 
comme fort commun, comparativement à beaucoup 
d'autres espèces , car il ne vient que dans des situa- 
tions particulières , et non eu plein bois , conAne le 
Ckéne noir|.ie Qi^e blancy etci. On ne le voit 
qu'autour deMUMMet dans let terreîns bas qui sont 
constamment très-humides, et même exposés à élre 
momentanément submergés dans le cours de l'année. 
Ainsi, daoB le Newnlersej, on le trouve toujours 
avec les espèces suivantes, qui , comme lui, deman^- 
dent beaucoup d'humidité , savoir : le Querciis 
palustris, VAcer rubrum^ le Fraxinus discolopyle 
Njssa nUcrocarpa, et le Jugions squamosa. Sur les 
rives du lac Champlein , qui offrent alternativement 
de pareilles situations , et notamment en quittant 
Skeenborough, il est mêlé parmi les Erables blancs, 
AcereriofiarpoUy qui forment la seconde ligne après 
les Saules qui occupent le bord de l'eau. 

Le Quercus prinats dheohr est un fort bel arbre , 
dont la végétation est vigoureuse et le leuiliage bien 
fourni. Ses feuilles, considérées isolément^iorsqu'elles 
ont acquis tout leur développement , ont de 6 à 8 
pouces (30 centîmèt. } de longueur sur 4 à (12 cen.) 
de largeur vers leur sommet. Elles sont lisses, et d'un 
vert un peu sombre en-dessus , mais d'une teinte plus 
claire et ^ès - aensiblement veloutées en - dessous. 
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Dans leurs deux-tiers supérieurs, eliessout élaigies et 
gamtes de dents peu nombreuse» , tnàis assez fortes , 
tandis qu'elles :eii. sont d^onrvuas k leur basa , qui 

est cunéiforme. C'est par oette disposition cunéi- 
. forme. qui se dessioe daus le tiers inférieur de leur loa> 
gnei|r94mi qae par le velouté très-sensible au tou- 
dier^ et beaucoup.plus que dans aucune autre espèce 
anal<%ue , que Ton pourra différencier cette espèce 
dans sa jeunesse. Dans les arbres qui ont déjà acquis 
une certaine force , la partie iniiérieure des iieuilles 
devient d'un blanc aigentin, ce qui produit un con-* 
traste remarquable avec la teinte de leur partie supé- 
rieure, qui est d'un beau vert; et c'est a c;iuse de cette 
dissemblance que IVL le révérend docteur IVTalhem- 
beiy Ifii a donné le nom spécifique de Discolor^ que 
j'ai pensé ne pouvoir mieux faire que d'adopter. 

Les glands duQuercus priniis discolor^ d'une teinte 
brune y de forme ovale et assezgros, sont contenus dans 
une cupule , portée ordinairement sur des pédicules 
d'a^viron i à 2 pouces (4 centimètres) de longueur. 
La cupule est évasée et bordée de filamens courts et 
déliés. Elle est veloutée intérieurement, et beaucoup 
plus sensiblement que dans aucune autre espèce que 
je connoisse. .Ses glands sont doux , mais rarement 
abondans. 

Le Quercus prinus discoîor s'élève à plus de 70 
pieds ( 23 mètres ). Son tronc est revêtu d'une 
écorce d'un gris blanc , et comme lamelleuse. Lors- 
qu'il est débité, on remarque que l'aubier est d'une 

erande blancheur et le cœur d une teinte bi uue 
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assez foncëe. Dans les arLics qui ont acquis plus 
d'un pied (3oceaûin.j de diamètre, le grain da 
bois est fin et assez serré ^ et ses pores sont près» 
qu'entièrement oblitérés : enfin on lui a reconnn de 
la force , beaucoup «1 élasticité et surtout la pro- 
priété de se fendre aisément et de droit ûl. De plnS| 
il m'a paru anssi asaeas pesant et même pins qne le, 
Qiéne blanc. Ces propriétés sont canse qne , dans 
les Etats Je 1 Est , il estj après celle dernière espèce , 
le plus estimé pour ses bonnes qualités , et , par 
snite , adapté ans mêmes usages. Je ne pnis donc 
préciser autrement son emploi dans les arts \ car 
quoique cet arbre se trouve dans une grande (-ten- 
due de pays, il n'a jamais été employé qu acciden- 
tellement, n'étant nulle part asscK multiplié pour 
subvenir, à lui seul , pendant qodqnes années de 
suite aux besoins locaux. 

A Tarticle du Quercus alba^ j'ai dit que cet ar- 
bre venoit en plein bois dans les terrains élevés et 
inégaux, mais souvent aussi dans les lieux frais et 
fort bnmides , que même il acquéroit, dans ces 
derniers sites , de plus grandes dimensions, bi donc 
ou vient à faire des essais comparatifs sur les qua- 
lités des bois de ces deux espè<^| dont l'une ne 
crott , pour ainsi dire ,^ qu'accidentellement dans 
ces situations aquatiques , et l'autre y vient d'une 
manière exclusive , et que de ces expériences il ré- 
sulte, comme je le crois, que le bois du Quercus 
prinus dùcohr soit reconnu préférable , on devra 
dès-lors le regarder comme une espèce fort utile 
II. 7 
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:ct fiiToriseT croisfianee aux dépens de celle de 
beaucoup d'autres sortes , tels que TEraMe ronge , 

le Juglans amara^ le Carpinus virginiana , etc. qui 
viennent dans les mêmes lieux , et qui occupcroient 
le terrain d'une manière bien moins profitable 
pour la société. 

Soas le rappoii Je son Introduction dans les 
forêts européennes , je pense que*^ cet arbre offre 
assez d'intérêt pour y trouver place , soit en le mê- 
lant, soit ed le substituant alternativement au< es* 
sences qui viennent dans les lieux très-humides, 
tels que les frênes , les aunes et quelques espè- 
4:es de peupliers. Cest d'ailleurs un arbre d'une 
trè»*belle apparence, qui ne peut que contribuer à 
rembellîssenient de nos forêts et des possessions 
des personnes qui seroient tentées de le cultiver. 

PLAlfCUE VL 

Hameau rejtrésentanf les JkuMt et U fruit de grandeur naturelle. 
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subun(jfbrmiier dontaUs : eupulâ cratenUà suhsçua* 
mosà; ^anâe ù»atà. 

Q. Priam, WtiiU». 

Cest dans les environs de Philadelphie , à .une 
dislance .moindre de. dix mille» de cette .yîlle, que 
l'on commence à trouver cette espèce de Chêne. 
Mab elle est moins multipliée dans les forêts, et 
elle n'y.acquiert pas un. aussi grand développement 
.que dans les confiées qui sont plus au Midi, comme 
par exemple, dans la partie basse et maritime des 
deux Carolincs, de la Géorgie et de la Floride 
orientale ) où elle est plus commune que dans les 
.autres Etats atlantiques. Les .bords du Mississipi , 
très-semblables à ceux des rivières qui traversent les 
Etats que je viens de nommer, doivent aubbi pro- 
bablement produire cet arbre. 

Le Quet&u prinus palustris^ peu commun dans la 
.Pensylvanie,y est confondu avec le Quo'cus prinus 
monticola^ avec lequel il a assez de ressemblance ; 
ee qui fait qu'on lui donne le même nom, tandis 
.que y dans la partie inférieure des £tats du Midi , 
où cette dernière espèce ne se trouve pas,- celle que 
je décris y est désignée sons les dilFérens noms de 
Chesnut white oaky C)ié ne blanc châtaignier; de 
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Swamp chesnut ùakj Cfaéne chàtaigoîer des marais; 
et le long de la rivière de Savannah , le plus souvent 
80US celui de WhiU oakj Cliéne blanc. Cette der- 
nière dënomioatioa est assurément la moins cxm^ 
venable, puisqu'elle tend k confondre le Quercus 
pritius paliLstris avec le véritable Chêne blanc , 
Quercus alba} ce qui cooiirnie ce que j'ai dit en 
décrivant cette dernière espèce , qu'elle ëCoit fort 
rare dans cette partie des Etats-Unis, et insuffisante 
pour y faire face aux besoins économiques. 

Le Quercus prinus palus tris est paré d'un beau 
feuillage qu'il doit à la teinte de ses feuilles, qui sont 
d'ouvert clair et agréable* Celles-ci, de forme obova- 
les, plus élargies vers leur sommet, et dentées profon- 
dément; sont lisses en-dessus, et blanchâtres à leur 
prirtîe inférieure. Elles ont quelquefois 8 à 9 pouces 
( a4 centimètres } dans leur longueur sur t^k5 [11 
cent. ) dans leurs denit tiers supérieurs. 

Les glands , contenus dans une cupule écailleuse 
et peu profonde , sont ovales, de couleur brune, et 
plus volumineux que ceux d'aucune autre espèce de 
Chêne des Etats-Unis, après ceux du Quercusmacro- 
carpa. Ils ont une saveur douce, et sont quelquefois 
assez abondans^ ce qui les fait très recbercber par 
les animaux sauvages et domestiques, tels que les 
cerb , les vaches, les chevaux et les cochons. 

Le Quercus prinus palustris , comme le Qucrciis 
lyrata , croit exclusivement dans les marais qui bor- 
dent les rivières , ou dans ceux d'une grande étendue 
qui sont enclavés au milieu des bois; avec cette dif- 
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fiérenoe cepeiidant,quHl ne vient que dans les endroits 

rarement exposés à ^tre submergés , et seulement dans 
ceux dont le sol est uicnble, profond, très-fertile et 
toujonn maintenu dans mn état de Ibatchenr. 
. Dtit les Caroltnes et la Géorgie , fUim^ imw- 
ricana ^ VUlnuis alata^ \(ù Magnolia ^randijloraj, 
le Magnolia tripetala, ÏUopea tinctoria , le Fagus ^• 
syiiHitica,.it JJriodtndr^m iuMpiJèra, le Jugions 
poreina et VOÊea ' ameriama , sont let ^espèoea 
avec lesquelles on le trouve le plus habituelle- 
ment. Dans de pareilles siluatious, cet arbre parvient, 
sons cette lartitn^b y à son plès grand développe- 
mentvcar il acquiert dé 80 & 90 pieds {a6 mètres) 
sur un diamètre proportionné Ik cétie beute éléva- 
tion. Il se iait remarquer suiloul par son tronc, qui 
est parfaitement droit, dégarni de branches, con- 
servant le même diamètre jusqu'à 5o pieds ( 16 mè- 
tres ) de terre , et se terminant fiar un sommet très* 
vaste et très-touflu ; aussi , le Quercus prinus palus-- 
tris mérite- 1- il detre placé au premier rang des 
arbres les plus beaux et les plus majestueux de 
l'Amérique septentrionale. 

Son bois se ressent de la nature riche et féconde du 
sol où il croît; car ses pores, quoique oblitérés, présen- 
tent plus de vides que ceux des Quercus obtusiloboy 
Quercus a&a et même Quercus fyrata , ce qui fait 
qu'il est d'une qualité inférieure. Cependant, comme 
il est proportionnellement plus abondaut dans ces 
contrée.Sy et que, d'une autre part, il esttrès-préférable 

à celui de beaucoup d'autreis espèces ^ il est fort 
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employé pour le charronage et pour d'autres tisage» 
économiques , qui requièrent de la force et de la 

durée. Les nègres ont coutume d'en faire des paniers 
et des balais , parce qu'il se feud bien de droit ûl , 
et qu'il peut se diviser en lanières très»minces# Mais 
il est rare qu'on en fasse du merrain pour les bar* 
riqnes destinées à contenir ou des vins ou des 
liqueurs spiritueuses^ car, comme je l'ai dit^ ses 
porea très ouverts), en absorbeioient une très* 
grande quantité* Débité pour barres de clôture 
des champs cultives, il dure 12 à i5 anb, ou un tiers 
de piu^ que celles qui sont faites en Chêne saule 
ou aquatique. A AugusU, c'est le bois le plus estimé 
pour le chaufiage; il s'y vend sur le pied de a à 3 
dollars f 10 à i5 francs J la corde. 

Le Quercus prinus palmtris supporte très -bien 
les froids que nous éprouvons dans les environs de 
Paria, mais sa v^étation seroit encore plus accélérée 
dans nos départemens méridionaux. Il est néanmoins 
fâcheux qu'nn si bel arbre , et si bien fait pour contri- 
buer à rembellissemeut des forêts de ri^mpire par sou 
port magnifique, ne réunisse que des qualités s^ 
condaires, qui ne permettront de l'y admettre que 
d une manière partielle; et il est à craindre que , par 
la suite , il ne retombe dans le domaine des amateurs 
de cultures étrangères* ' 

PLANCHE VIL 

Ràmwa» r^nU^Miani InfiuUU* et le /nù de gremâtur mUàtetie» 
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MOCK CBESVUT OAm 

Qimqvf /biiis ohwatis ékàut's grossè ékniaiUy da^bus 
t^pasif glantfi Mangé- 

Ceiw espèoc: de Chêne est du nombre de celles 
^qnî iM sont 'pftf généralement réfméM chms lès 
forêts , mak qui , oioisstnt seniement dans des si- 
tuations particulières, échappent plus facilement 
aux recherches de l'obser» ateur. C'est ce qui fait 
qu'il m'est plus diflieile d'assigner avec autant d'esao- 
litnde le oommenceBicnt de l'apparitiott Tere te nord 
du Quercus prinus monticola. Je ne crois pas cepcn- 
daiit que, dans cette direction, il se trouve beaucoup 
an-delà de r£tat de YefMnt, etannord^t, féSié 
le* New^Hampsliire : je tie Tai jamais w à^tSè le 
district de Maine, ni à la Nouvelle- Ecosse. Mon père 
n'en iait pas non plus mention dans ses notes bota- 
niques sur le Bas-Canada. Cet arbre est également 
étranger à la partie basse et maritime des Etstrmé* 
ridionanx. n résulte donc de mes observaflons, que 
c'est dans les Etats du centre et dans une partie de 
ceux du nord| qu'on le rencontre ie plus souvent j 
mais on ne ie voit que bien rarement mêlé avec 
les autres arbres dans les forêts, croissant seulement 
dans des endroits très-élevés, dont le sol est cou- 
Tertde rochers ou très-pierreux. Ainsi | on observe 
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fréquemment ie Quercus prinus monticola sur les 
bords escarpés et pocaiUeujt de la rivière Hudson, 
et SUT les rives du lac Champlaîu. Cependant il est 

encore plus abondant dans la Peusylvanie et la 
Virginie y sur quelques-uns des ridges ou sillons pa- 
rallèles | qui font partie des monis Alléi^nys, et 
dont la surface est presque totalement concerte de 
pierres. Sur quelques-uns de ces ridges ou hautes 
collines, il forme à lui seul les neuf dixièmes des ar- 
bres qui garnissent leur sommet; mais la mauvaise 
qualité du sol fait que les individus y sont clair- 
semés, et que leur hauteur n'eieède pas so à a5 pieds 
(8mèt. ), sur 8 à lo pouces de diamètie (^5 centim.) 
J'ai particulièrement fait cette observation sur le 
Drjr ridge, la G>lline sèche ^ à miiUn au-delà de 
Bedford. C H. 

Dans cette partie de la Pensylvanie, ainsi que 
dans le Marylaud et la Virginie, le Qtêercus prinus 
monticola est connu sous le seul nom de CàegmU 
oakj Chêne chMaif^ier, tandis que le long de U 
rivière Hudson, et sur les rives du lac Champlain, 
ce qui comprend, à partir de New-York, un espace 
de plus de 4oo milles, il Test sous celui de Mocty 
oakj Chêne des rochers. Ces deux dénouna* 
tions sont assez bonnes ; car la première indique 
une ressemblance remarquable, qui existe entre 
récorcenie cet arbre et celle du châtaignier , et la 
seconde désigne les endroits où il se trouve, }t 
pourrois dire presque' exclusîvenent Déterminé par 
ces deux motiis, et considérant eu outre que la 
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première dëaomination pourroit donner liea à quel- 
ques méprises avec Tespèce précédemment décrite, 
et même avec la sniyante, qui se trouvent toutes 
deux aussi dans la Viigmie, j'ai peosé qu'il étoit 
convenable de réunir ces deux dénominations, et |e 
lui ai donné le nom de Chesnut rockjr oaAj Chêne 
châtaignier des rochers. 

Le Quercits priims monticola est un arbre d'une 
belle apparence, toutes les (ois quil s& rencontre 
dans un assez bon terrain; il la 4oit autant à sa 
forme qu'à son feuillage bien fourni. Ses 'feniHes 
oiiL de j a 6 ponces [i5 centiinrlrrs ) , en iuii^aeur 
sur 3 à 4 ( 10 ceiiiiiiitilies J en largeur; elles sont de 
forme ovale , très-nniformément dentées dans leur 
contour , et d'une manière plus régulière que celles 
du Ouerciis pf-iaus palmtf is ^ avec cette différence 
cependant que les dents sont moins aiguës , je dirai 
même , arrondies à leur sommet. Lors de leur dé- 
veloppement, au sortir de Thiver, elles sont très- 
velues; mais après avoir acquis toute leur ^ndeur, 
ellos sont paria itemiiuL hsbc;^, blaiicliàu es t ti-dessouSj 
et d'une texture assez fine. J'ai encore remarqué que 
le pétiole est toujours jaunâtre, couleur qui se pro* 
nonce davantage , à mesure qu'on avance vers l'au- 
lomne. 

Lesglands, contenus jusqu'au tiers de leur longueur 
dans des cupules évasées et à écailles libres / sont 
ovales alongés et ont quelquefois jusqu'à un pouce 

^ rcniim,) de longueur. Ils sont d une toJnfe 
brune et d'une saveur douce, ce qui les lait très- 
II. 8 

« 
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rechercher des bétes fauves et des animaux domes- 
tiques. 

Le Chêne châtaignier des rochers s élève à plus 
de 60 pieds (20 mètres ) et il acquiert quelquefois 
3 pieds (i mètre) de diamètre; mab^le plus sou- 
vent, il reste au-dessous de ces dimensions, parce que 
(l'une part , il se ressent de la pauvreté du sol sur 
lequel il croit le plus ordinairement, et que, de 
Tautre, exposé à l'action des vents dans les situations 
trèft-élevëes et très découvertes qu'il occupe, ses bran* 
ches, comme celles de tous les arbres qui sont 
isolés , s'étendent beaucoup latéralement et forment 
la téte du pommier. 

Le] tronc des vieux Quercus minus monticoia^ 
mémede ceux qui ont moins d*un pied (Socent. ) de 
diartiLtre , est toujours revêtu d uiic^écorce épaisse , 
dure et sillonnée très-profondément. A New- York 
ainsi que dans la Pensylvanie, près des AU^ihanyS| 
l'écorce de ce Chêne est la plus prisée pour le tan- * 
nage des cuirs ^ mais on n'emploie que celle des 
branches secondaires , ou des arbres qui ont moins 
de ô pouces (i5 centim.), d'épaisseur quoique l'é- 
piderme en soit déjà fort épais ; car Texpérience a 
appris que, dans cet arbre, la partie morte de l'écorce 
conserve une assez grande quantité de principe ta- 
nin, lequel, dans les autres espèces, ne se trouve 
que dans le tissu cellulaire de la partie vive de 
récorce. Elle se vend à New-York séparément , et 
à raison de 10 à 12 dollars, [5o à 60 francsj la 
corde. 
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Le bob du Quercui prinus monticola est rou- 
geâtré comme celui du Quercuf alba^ mais il est 

plus pesant; et de deux morceaux d e gai volume 
que j'ai mis dans l'eau , celui du Chêne que je dé- 
cris a toujoorsi été à fond, tandis que l'autre a 
const;ailiiQeàt.8UTiiagé : cependant ses poies sont 
plus ouverts et seulement en partie oblitérés , c'est 
pour cela qu'on n'en fait pas du merrain pour les 
tonneaux des liqueurs ^ipiri tueuses. 

A j^ew-York et tout le long de la rivière du 
Kord, son bois est , après celui du Chêne blanc, le 
plus estimé pour la construction des navires : aussi, 
s'en sert-ou iréquemment pour la charpente iofc- 
rieure et «plus souvent encore pour les genoux et 
les varangues , patce que les pièces courbes qui y 
sont propres, sont devenues très-iarcs eu Chêne 
blanc, au lieu que le Chêne châtaignier des ro- 
chers j battu par les vents j en fournit une bien plus 
grande quantité. 

Comme bois de chauffage, il est le plus appré- 
cié à New-lork après celui de l'Hickery j et sa 
supériorité, sous ce rapport, sur toute autre espèce 
de Ghéne des Ëtats-Unis , ( le Chêne vert excepté), 
m'a été confirmée dans plusieurs forges,et notamment 
dans celles qui sont situées au pied de North moun- 
tain , la montagne du I^iord , éloignée de !kOO milles 
de Philadelphie. 

Un arbre qui , comme celui-ei , afiecte de 
croître dans des terreins pierreux et le pins son- 
vent inhabitables à cause de leur escarpement. 
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doat iécorce est reconnue dune qualité supé- 
rieure dans un ait important , dont ie i>ois peut 
être employé avec avantage dans di£fërens genres 

de construction, et qui fournit un excellent combus- 
tible mérite de fixer l'atleiuiun des lorestiers amé- 
ricains» Ils doivent chercher à le multiplier, en faisant 
planter des glands dans lesanfractuosités des rochers, 
et partout où le sol ne peut être mis en culture. Ces 
liiuiiics cuiJsidL raLioas m€ pciiuisscuL a^scz liupoi Un- 
tes, pour qu'on le propage en £iurope,dans les endroits 
analogues à ceux où il croit de préférence en Amé- 
ri(|uc ; non pas que ceux que j'ai indiqués soient 
absolument nécessaii< s a suu existence , car les 
plus beaux individus que j'aie vus, ëtoicnt isolés, 
ou comme perdus dans les forjéts, au milieu des 
autres arbres qui les composent. 

Le Quercm pfinus /;;o//^iLoA/réussit très-bien dans 
les environs de P.m> où il en existe des mitliers de 
jeunes plants , tant dans les pépinières de l'adminis- 
tration impériale des forêts , que dans les jardins de 
TEmpereur , et qui sont les résultats des envois que 
î'ai faits pendant mon séjour dans les Etats-Unis. La 
vigueur de leur végétation et la beauté de leur 
jeuillage, les y font toujours remarquer avec intérêt. 

PLANCHE VIIL 

JLmea» npMeentani Us fiuiUes «/ le fntU de gnndeur natanlle» 
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QUËRGUS PRINUS ACVMINATA. 

YELLOW OAJL 

QuEïicus Jbiiis iongè petiolaiis, acuminatïs, subœqualiter 
âentaUSyJructu mediocrii cupuîà subhemisphœrieà. 

Q. Cmimm. WiLio» 

Les bords de la rivière Delaware, dans la PensyU 
vanîe , peuvent être considérés , an Nord-Est , comme 
les limites au-delà desquelles on ne trouve plus cette 

psptM e (le Chêne. On pourroit presque clii c qu elle 
n existe pas non plus dans la partie maritime des 
£tats méridionaux; elle y est du moitis Ai rare, que 
je n'en ai vu' que quelques individus sur les bords 
de la rivière Savannah , près de Two-Sister- Ferry , 
dans la Géorgie ; et un seul pied sur celle de Cap Fear, 
h un mille de Fayetteville , dans la Caroline du Nord. 
•Quoique le Querctts prinus acuminata soit plus ré- 
pandu dans les Etats du milieu et de TOuest, il est 
encore fort peu commun comparativement à beau- 
coup d'autres espèces d arbres, et Ton peut voyager 
des journées entières , sans en apercevoir un seul 
individu, ^indiquerai cependant les bords de la 
petite rivière de Conestoga , qui coule près de Lan- 
caster, dans la Pensylvanic ; ceux de la Monongahela 
un peu au-dessus de Pittsburg , et enfin quelques 
petits cantons très-rapprocHés des ]:ivières Holston 
et IXolachuky , dans l'Est-Tenessée , comme les en- 
droits où je l'ai le plus particulièrement observé» 
Dans sa Monographie des Ghénes d'Amérique, mon 
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père en fait mention comme existant dans le pays 

des Illinois. 

Aux environs de Lancaster, on donne à cet arbre 
le nom de Yettow oak^ Chêne janne, à cause de la 
teinté' Jaunâtre de ion bois; mais dans les antres 

parties des Etats-Unis, il n'a reçu aucune dénomi- 
nation particulière, parce que , comme on vient de 
le Toir 9 il y est si peu multiplié qu'il n'a pas 
jusqu'à présent, attiré l'attention dfisbabitans, qui 
le confondent avec le Quercus prinus palustris on 
le Quercus prinus monticola , avec lesquels il a par 
ses fenilles, une certaine conibrmité. 

Lie, Querctti priimt aeaminata est uii fort grand 
arbre, d'une bdlè yenne, et dont les branches 
m ont paru avoir plutôt une tendance à se rappro- 
cher du centre, quà s'en éloigner, en prenant une 
direction horivontaie* Ses feuilles , longues de 6 à 8 
pouces (a o centimètres), de forme lanceolato-acumî- 
néc, sont dentées trcs-uniformëmciit dans leur con- 
tour^ elles sont d'un vert clair à leur partie supé- 
rieure, et blanchâtres en-dessous* Les glands , con- 
tenus dans une cupule peu écaîlleuse, sont petits et 
de couleur brune; ils sont }>liis doux que ceux d'au- 
cune autre espèce de Chêne des Etats-Unis. 

Cet arbr^ , que f ai toujours rencontré dans des 
vallons, dont la terre étoit meuble et très - iertile , 
s'élève de 70 à 80 pieds (6 n mètres) sur environ 2 
pieds ( 60 centim.) de diamètre. Son tronc est revêtu 
d'une écorce blanchâtre et peu crevassée , qui se di- 
vise souvent en feuillets , comme celle du Quercus 
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prinus discolor. Lorsqu'il est débité ^ on remarque, 
comme J'en ai déjà fait l'observatioii , et siirlout dans ' 
les vieux sujets, que le bois a une teinte jaunâtre. 
Cette couleur, cependant, n'est pas assez pronoucée 
pour le faire employer de préférence à aucun usage 
particulier. £n examinant sa texture , j'ai trouvé que 
les pores sont en partie oblitérés, disposés très-irré* 
gulièrement et beaucoup plus nombreux que dans 
tous les autres Chênes que j'ai observés en Amérique. 
Cette disposition dganique doit nécessairement atté> 
nuer la force du bois , et le rendre moins durable que 
celui du Quel eus prinus palus tris et du Quercus 
prinus monticola. 

Le Quercus prinus acuminata se trouvant dis- 
séminé dans une étendue de pays si considérable, 
on ne s'étonnera pas que je n'aie trouve personne qui 
ait mis son bois en œuvre, et qui m'ait ainsi fourni 
l'occasion d'apprécier ses qualités. Je ne puis donc 
en parler sous ce rapport; mais je l'indiquerai comme 
pouvant augmenter la série intéressante des espèces 
d'arbres étrangers que nous possédons eu Europe, et 
comme susceptible de contribuer à Tembellissement 
des jardins pittoresques, par son port agréable et le 
bel effet de son feuillage. 

PLANCHE IX. 

Ram m m r^rAenùmt U» JHuiUes et le /ruU de grandeur naturelle. 
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QUëKCUS prinus cb^incapin^ 

SMdhL CBESNUT OAK, . 

QuERCUS fol lis obovaiis grosse dcntatis, subtùs glaucis, 
cupulà iœmispiuericày glande ouata. 

Q. Priuuidea , WuXD* 

Dans les £tat$ du nord et du milieu, on donne à 
cette jolie petite espèce , le nom de SmaU or àwarj 
chesmt oak, Ghéne châtaignîeF4ia]n , à cause de la 
ressemblance de son feuillage avec celui du Querciis 
prinus monticola. Les feuilles ont .aussi assez d'ana- 
logie avec celles àu,Faguschin€apin; et c'est pour 
cette raison que dans l'Est -Tënessëe, et dans les- 
Hautes Carolines,près des montagnes, on la désigne 
sous celui de Chêne chincapin. Cette dernière dé* 
nomination ^e j'avois adoptée , lors de mon pre- 
mier travail , dans le tableau général qui est à la 
téle de cet ouvrage, m'a paru, par suite de l éiK xions 
ultérieures , moins convenable que la première , à 
laquelle je crois définitivement devoir m'arréter, et- 
qne je regarde comme devant désormais être consi- 
dérée comme fixe. Je vais rendre compte des motifs 
de ce changement. D'abord le nom de Chêne chin- 
capin est entièrement étranger à la moitié des pays 
où cette espèce croit le plus abondamment ; et, en 
second lieu , celui de Ghéne cbàtaignter-naîn , quoi- 
que moins usité dans les Etats du midi, ne peut 
tarder à être compris par tous les habitans qui pos- 
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sèdent également, dans lenrg forêts, les deux espèces 

de Chêne châtaignier précédemment tlûciïLcs. 

Celte espèce de Chêne n'est point ordinairement 
disséminée dans les forêts , comme le sont beaucoup 
d arbres et d'arbustes : il est très-rare, au contraire , 
de la rencontrer dans un grand nombre d'endroits 
où elle viendroit très-bîen , et le plus souvent on ne 
la trouve que par cantons. Alors seule, ou entremêlée 
avec le Quercus banistm , elle couvre des espaces 
plus ou moins considérables, qui quelquèibis excè- 
dent 100 arpens (5o hect.). L'existence de ces deux es- 
pèces est toujours un signe assez certain de la stérilité 
du sol. Les endroits suivans sont ceux où j'ai le plus 
particulièrement observé le Ckêneckâtaignier nain: 
les environs de la ville de New -Providence , dans 
r£tat de Rhode-Island ; ceux d'Aibanj, dans l'Etat de 
New-Yorkf dansla Virginie,sur lés montsAlléghanys; 
et dans l'est Ténessée , près de Rnoxville. Je l'ai 
retrouvé encore aux portes mêmes de Philadelphie, 
dans le parc de M. W. Hamiiton, où il croit spon- 
tanément* 

Cette espèce , et une autre qui vient au milieu 

des landes dans les Etats méridionaux, sont, de 
toutes les espèces de Chêne des Etats-Unis , celles 
qui s élèvent le moins ^ car elles n excèdent pas or- 
dinairement a4 à 3o pouces de hauteur (65 centi- 
mètres ). Peut^tre même, par ce motif, n'en aurois- 
je pas fait mention , si je n'eusse pensé qu'il seroit 
agréable d'avoir la description complète de ce genre 
n. 9 
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d'arbre si otile, sous unt de rapports, et qpi offre des 
ressources si étendues , aux arts et au commerce. 

Les feùillesdu Ghéne châtaignier nain sont ovales* 
acuminëes, d'unvert clair en-dessus, et pâle en-des- 
sous; elles sont dentées assez régulièrement, mais 
avec des découpures peu profondes. Les glands, 
contenus jusqu'au tiers de leur longueur dans des 
cupules écailleuses et sessiles , sont de moyenne' 
grosseur, un peu aiougés et également arrondis à 
lenrs deux extrémités ; ils sont très-doux au goût. > 

Il semble cpie la nature ait voulu compénser la 
petitesse de ce Chêne par une fi ucliiicatiou très-abon- 
dante ; elle est souvent telle, que les glands, pressés 
et serrés les uns contre les autres sur les tiges , les font 
courber jusqu'à terre, où elles restent couchées dans 
toute leur longueur; mais il faut dire que, quelquefois, 
ces tiges ont àpeineiagrosseur d'une plume ordinaire. 

SiTexiguité de cette espèce la rend impropre, même 
au chauffage , peut-être pourroit-on en tirer parti sous 
le rapport de Tabondance extrême' de sa fructifica- 
tion. Surtout, si ou le rëunissoit au Quercus banis- 
terij qui ne s'élève guère plus haut, etquiofûre le 
même ayantage quant à sa fructification. 

PLANCHE X 

JitfiilMll rtpréimUÊtU les feuiUet €t Us glarub d» gmndeur 
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LirS OAK, 

IJuERCUS foh'is perennantibus , coriaceis , ovato-ohlongis ^ 
funioribus dentalis , vetusùioribus inte^is ; cupula Utr- 
iiaata, sçuamulis abbreviau'si glande oblonga^ 

Cette espèce de Chêne, qui appartient exclusive- 
ment à la partie maritime des Etats méridionaux, 
des deux Florides , et de la Basse-Louisiane , est 
connue dans tous ces pays , sous le seul nom de XiVe- 
oaky Chêne vert. Les environs de iNorlblk, dans la 
liasse- Virginie, peuvent être considérés , vers le nord, 
comme jouissant déjà d'une température assez modé- 
rée, pour que cet arbre puisse y crohre naturellement, 
encore qu'il y soit moins multiplié et que sa végé- 
tatioa n'y soit pas aussi vigoureuse que dans les 
contrées, qui sontplusaumidiXeChéne vert, particu> 
lier au rivage de la mer, s'observe,à partir de Tendroit 
que j'ai indiqué en Virginie, jusqu'au-delà de l'em- 
Louchure du Mississipi ; ce qui comprend une éten- 
due fort considérable^ et qui excède plus de 5 à 6oa 
lieues ( aSoo kilom. ) L'influence de l'air de la mer 
paroft essentiellement nécessaire à son existence ; 
car ,si]r le continent, on ne le voit que bien- rare- 
ment laire partie des ioréts ,méme à une très-petite 
distance , dans l'intérieur,^! ne s'étend pas au-del» 
de i5 ou ao milles» 
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C'est principalement sur les îles uoiabreusesetassez 
fertiles qai bordent les cdtes , pendant plusieurs cen* 
taines de milles , ainsi que sur la grande terre an 
bord dvs lagons , autour des anses et le long des 
chquesy que le Chéue vert est le plus abondant , qu'il 
acquiert son plm grand développement , et que son 
bois est de meilleure qualité. Les fles de St. Simon, 
de Cumberland , de Sapelo , et quelques autres qui 
se trouvent entre les embouchures des rivières i)t. 
Jean et Sainte-Marie^ sont celles où j'ai observé 
plus particulièrement cet arbre, dans le cours d'une 
navigation de plus de i5o lieues ( 700 kiJom. J 
que je lis, en pirogue, sur les lagons, à partir du 
cap Canaveral dans la Floride orientale ^ jusqu'à 
Savannah en Géorgie. Dans ce voyage , j'en vis sou- 
vent qui se tronvoient immédiatement sur la plage, 
et d'autres qui ëtoient à moitié ensevelis dans les 
sables des dunes, et qui ^ quoique dans un sol sa- 
blonneux et mouvant, conservoient une belle ver* 
duré et une apparence de végétation vigoureuse , 
résistant ainsi pendant des lups de temps considé- 
rables, en hiver aux furies des tempêtes , et en été, à 
l'ardeur d'un soleil brûlant. La hauteur totale lapins 
ordinaire du Chêne vert est d'environ 40 à 4^ pieds 
( iS iiiclreij ], sur i à 2 pieds eentim. j de dia- 
mètre. Ce nest pas qu'il ue vicune beaucoup plus 
gros; ear monsieur S*, président delà société d'a- 
griculture dé Charleston S. G, m'a dit en avoir &it 
aballre un, qui avoii 24 pieds ( 8 mètres ) de cir- 
coniérenccj il est vrai que cetiudi¥idu étoit creux 



Digitized by Google 



QUEECUS ViaElCS. 69. 

intëriettrement Ck>iiiiiie tous les arbm qui croissent 
isolément, cet arbre a nu sommet très-ëlargl et très- 

toufia , qui repose sur une tige haute de i8 h vto 
pieds Ç 6 mètres } , mais qui le plus souvent , se 
partage en plusieurs branche»! à lamoîti^ de cette ëlë* 
vatîon ; de sorte que , vu dans l'éloignement , son as- 
pectnc ressemble pas mal à celui d'un vieux pom- 
mier ou plutôt vieux poirier, âe$ieuiiie» con- 
sidérées séparément sont de forme ovalcy ^rtàces | 
d'un vert foncé en-dessus et blanchâtres en-dessous. 

Elles restent plusieurs années sans tomber, et ne 
se succédeut que partiellement ips unes aux autres. 
On remarque encore que , sur grand nombre d'ar- 
bres qui ont été plantés dans des habitations , ou 
qui croissent dans des terrf;ins assez frais , les feuil- 
les sont de moitié plus grandes , et que beaucoup 
d'entre elles sont dentées. Elles le soni^au contraire, 
presque tontes, et d*une manière très-piononcée, 
dans les plants de deux ou trois ans. 

Les glands du chêne vert , contenus dans des cu- 
pules pédiculées, peu profondes et de couleur gri- 
sâtre, ont une forme ovale -alongée , et sont presque 
noirs. On assure que les Indiens en tiroient autrefois, 
par expression, une huile qu'ils mêloient à leurs ali- 
meus^ peut-être même les maogeoicnt-ils , car, sans 
étire agréables au, goût, ils n'ont pas une sayeur âpre 
et amère, comme ceux de beaucoup d'autres espèces. 
Dans certaines années, ils sont fort abondans. Ils 
germent avec une telle facilité , que , lorsqu'il vient à 
pleuvoir, à l'époque de leur maturité, peu de temps 
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après on en trouve beaucoup sur ces arbres, dont U 

radicule est déjà développée. 

Le tronc du Cliéne vert est couvert d^une ëcorce 
noirâtre , dure et assez épaisse. Lorsqu'il est dé bité y 
on trouve son bois a une teinte jaunâtre | plus 
prononcée dans les vieux arbres ; qu'il est fort pesant 
et très-compacle 5 que son tissu est trcs-fîn , trcs-serré 
et que ses couches annuelles ou couceatriques sont 
très-rappiochëes $ ce qui annonce évidemment la len*> 
teur de sa croissance , et combien de temps il faut 
attendre pour qu'on puisse en tirer parti. Doué de 
beaucoup de force ^ et incomparablement plus du- 
rable que le meilleur Chêne blanc, il est, à juste titre, 
très-estimë pour les constructions navales , et sous 
ce rapport il est fort icclierché non-seulement dans 
les pays où il croît, mais encore dans tous les ports 
des Etats du Nord, où il est continuellement im- 
porté pour cet objet, et oik il s'en consomme propor- 
tionnellement une bien plus grande quantité que 
dans les Etats méridionaux. Sa longue durée, lors- 
qu'il est bien sec, le fait employer presque exclusi- 
vement pour la charpente supérieure j mais, à cause 
de sa grande pesanteur, on est obligé d^intercalerdes 
morceaux de même diamètre en Cèdre rouge, dont 
le bois, d'une extrême légèreté, résiste aussi bien 
aux alternatives de la sécheresse et de l'humidité. 

Le peu d'élévation du tronc du Ghéne vert, et son 
diamètre , souvent peu considérable , ne permettent 
pas d en tirer de grandes pièces de charpente^ mais sa 
cime très^branchue et très-étendue , compense , en 
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partîe,ce désavantage, parce qu'elle fournit beaucoup 
d'excellens genoux, pièces , comme on saît,-tTès*prë- 

cieuses, et dont on n'a jamais assez dans les grands 
chantiers de constructions luaritimes. ' 

Les navires qui se construisent à Philadelphie et 
à New-York, et dont la charpente supérieure est en 
Chêne vert et en Cèdre rouge , et rinferieure en 
bon Chêne blanc , sont tout aussi durables que ceux 
qui sont faits en Europe avec les matériaux de pre- 
mière qualité. Brekel, que j'ai déjà citë, dit que les 
meilleures gournablei sont en Chêne vert. Actuelle- 
ment on ne s'en sert plus dans les ports de mer des 
Etats méridionaux ; mais on y emploie pour cet usage 
le cceur du Pinus austraUs, 

Dans le midi des Etats-Unis, et notamment à 
Charleston et à Savannah, les charrons font les jantes 
et les moyeux des grosses voitures en Chêne vert j et, 
sous ce rapport,il est bien préférable au Chêne blanc^ 
dontle principal défaut est de se fendre très-prompte* 
ment de tous cotés , et de former des ëcartemens d'un 
quart de pouce de diamètre j il est aussi beaucoup 
plus propre à faire les dents dengrénage des roues 
de moulin et les machines à vis. Je ne doute pas , non 
plus, qu il ne couviat uès-bienpom fane de grosses 
vis de pressoir. 

' Son écorce est excellente pour le tannage des cuirs , 
étant très-riche en principe tanin; mais on ne s'en sert 

qu'accidentellement, et aucun tanneur, nu'mc dans 
les pays où il croît, ne 1 emploie habituellement. 
La consommation qui se fait dans les Etats-Unis 
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du bois de Chêne vert pour le$ oonstractioiu navales , 
indépendamment de ce qui en est exporté pour le 

même usage en Angleterre, est très considérable, 
principalement clans ies ports de Baltimore, de Phi- 
ladel|)liié| de New-¥ori(. et de Boston; et cette con- 
sommation a été plus que triplée depuis vingt ans , 

à cause (le la fraude aclivjté cotJiinci'cialt' (jiii a eu 

lieu dans ce court période. 11 en ett résulté, dune 
part, une double augmentation dans le prix de cette 
sorte de bois, et de l'autre, une diminution très* 

scTisililc de celle espèce de Chêne , dont l'existence, 
indépendamment d'une croissance irès-iente, est 
limitée au littoral de TOcéan. Le défrichement des 
iles où il se trouvoit en abondance, pour y établir 
la culture du oùton qui y vient d'une cfualîté su- 
périeure, peut encore avoir contribué pour beau- 
coup à la destruction du Ch^>nc vert, dont on ne 
peut plus se procurer que très^ifficilement de grandes 
pièces dans les limites des Etats méridionaux; ce qui 
lait que, depuis piusieurî» années, ou va eu cheiclier 
sur les côtes de la Floride orientale, et notamment 
entre la rivière Sainte-Marie et la rivière Saint- 
Jean; car, au-delà de Saint-Augustin , jusqu'au cap 
de la 1 luâ'ide, il s'en trouve fort peu. ( )n du ^ue la 
côte de la Floride occideuiale en est bien puui'vue, 
et que les Anglais des iiesBahamay vont s'en appro- 
visionner. Il est probable que ces coupes clandes- 
tines ne seront plus tolérées, acUu Ileiueat que cette 
province est passée sous la domination des Ftats-L ois. 
Le Chéoe vert étant un des arbres dont il est le 
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plus diiEcile d'opërer la reproduction , tant à cause 
dea locaiitëa, qu'à cause de la lenteur de sa v^éta- 
tion, je ne puis m'empécher de regarder sa dispari>- 
tion, comme a peu près certaine dans tous les Etats- 
Unis , d'ici à cinquante ans. Il en sera donc de 
Mte espèce ccMniiie de son analogne,^ le Qfiétcus 
UeXy qui gamissoit autrefois les côtes mërîaionaies 
de la France, de l'Espagne et de Ikalie. Comme 
lui , on ne le trouvera plus que sous la forme de 
çépée et de buisson ^ seulement propre au chaul^ 
£lge ou à d'autres usages qui ne requièrent que Tem^ 
ploi de morceaux très-peu volumineux. Le chêne 
vert seroîL uue acquisition ioûniment précieuse pour 
la partie maritime des départemens méridionaux de 
l'Empire, et de ceux du royaume d'Italie, où sa réus- 
site peut d'avance être considérée comme certaine , 
si on tente jamais de 1 y introduire. 

PLANCHE IL 

Ramêûu nfrfygtiUuU Ui fimUlM Hiei giamds de grandeur luuunlU, 
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J^IlLOfT OAK, 

Q u E R c u s foliis lineari'lanceolatîs , integerrimis^ glabris , 
apicc setaceo-acuminatis ^junioriLus ileniatis lobaùsvef 
cupulà scutellatàf glande subro^undà^ mùUmd, 

Cette espèce , très-remarquable par son feuillage, 
cotomence à se trouver , eu allaut du uord au.midi| 
dans les environs de Hiiladelphie ; mais ellè y est 
moins multipliée^ et n'y acquiert pàs un aussi grand 
dcveloppcineat que dans les États situés plus au 
sud y tels que la Virginie , les deux Caroiiaes et la 
Gjéorgie , où la température moins rigoureuse qu'on 
y éprouve en hiver , paroft ëvidemtnent avoir une 
iiifluencè favorable sur sa végétaiion. Ce n'est ce- 
pendant que dans la partie maritime des iitats mé- 
ridionaux , qu'on remarque le Quercus pheUos j il 
semble j an contraire, étranger â l'intérieur de ces 
mêmes états , dont le sol est moiitueux et la tem- 
pérature plus iioidc. Ou doit, selon toute appa- 
rence y le trouver dans la Basse-Lonisiane qui a 
beaucoup de rapports, par le climat et la nature 
du sol , avec la partie basse des Etats dont nous 
venons de parler. Je ne l'ai point observé au-delà 
des monts AUéghaoys, dans ceux du lientucky et 
du Ténessée* 

Le Quercus pheUos croft ordinairement dans les 
tcrreins irès-frais et même humides^ et, vémn au 
Njrssa aquatica au Magnolia glauçaj à l'jicer rur 
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brum^ au Laums caroliniensis ^ et au Quercus aqiia^ 

491119 k.||«9ie. M^MM il» AlMl^^>Mî^^ 
Pana ces «MtM/4ç ^itiuilioi^s qui sont y çomoifrj^ 

vicus de le dire, celles qui lui cou viennent dar 

ii^ll^idge^ Ji s'élève à 5o et 60 pÂ^ds ( 20 xp^è^tres) , 

sur ao â a4 pouces ( 60 centim. J de diamètrfU:^ 

d'une ëcorce unie , ou à peine .qE^yassée ^ et don^ 
le tissu cellulaire est fort épais. Les leudles 
lisses, entières,. et,il9i)9gues , de 2 à^o^^ 

( :^ fy^* li W >>yW^ Joa yert 4»y i^^w^mm 

met fine. LeiMr foni^> qui a une certaine ressei^r 
blance avec celle des feuilles du saule, lui a fait 
donner l|t ^^loyv 9afL^ Qfyene saule ^ s^ 
^'.a^pOKte duistQ^tea les panies T^k^i^e sefr 
tentrionaie ou il se trouve. 

Jevicus de dire quele Chêne saule se rencontroit 
rarement autre p^^j^pie dans Iça^J^i^g^ trè;grjhqqy^(w. 
C$,tte auertioja ^opp^k .ffxcjsp^Qp|f• 
par ii|ie 4^ Gje^ .(;i(ii^^& 4pat il est assez 4îl$<<ÂIe de 
rendre compte, on le trouve quelquefois près de la 
mer, a^i milieu iies Chenç^ yei^ts, (i^ns des^ terreius 

très-secs et trèa^satilQimeux. Alpr^t ^.4^M>3^ .IR<^ 

...... ^ # . . 

l'aspect de i^tte derniè^ espèçe 9 taqt p^r {^^p^» 

que par son feuillage qu'il çpnserye vert plusieu|^ 
auuëes de suite j mais, exami^^ dp près, on le re- 
connoit bientdt à jses feuille», ^ sont plii» ^u^te^ 
et beau(;ottp pliia étroites, ainsi qii.a ù tc^tnrç^^ 
ton bois, qui est très-poreux.. 
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Les glands du Chêne saule, rarement aboadans, 
sont conteDus dass une eupole peu profonde et lé- 
gèrement ëcaiHeme; ih sont petits, arrondis, de 

couleur brun-foncé et fort amers. Quand on les tient 
dans un endroit frais, ils peuvent, sans pousser,^ 
conserver leur Atcolté gecminativc pendant plnsienr» 
mois. 

Le bois dri Qiiercus phellos est rougeâtrc j le grain 
en est grossier et !«$ pores en sont très-ouverts^ ce qui 
fait que le merraîn qui en provient, ne peut convenir 
pour faire des barriques, on tonneaux destinés à 
contenir des liqueurs spiritueuses , même des vins : 
aussi, ce qui s'en fabrique est- il classé parmi iemer- 
jrain de Chêne rouge , et employé aux mêmes usages^ 
!Au surplus, la quantité qui s'en exploite sous ce 
rapport, se réduit è pen de chose; car, cet arbre ^ 
couiiué dans certaines localités , est réellement peu 
aibondant , comparativement à une foule d'autres^ et 
poserai même avancer que tout ce qui en existe dans 
les Etats-Unis ne suffiroit pas, si on l'employoît seul , 
pour subvenir aux besoins du pays et du commerce 
pendant le cours de deux années. Dans quelques 
cantons de- la Bass^Viiginie, et notamment dans le 
comté d'York, l'expérience paroît avoîr'appris que le 
bois du Quercus phellos est doué de beaucoup de 
force et de ténacité, et qu'il est moins sujet à se fen- 
dre que celui du Chê ne blanc ; et c'est à cause de 
cette propriété, qu'après l'avoir d abord bien laissé 
sééher , on s'en sert pour faire des jantes de roues de 
charrettes et de cabriolets. Cet usage, avec celui in^ 
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diqnë plus haut, est le seul auquel j'ai trouvé 
que ce boistfàt adapté, et )e ne puis croire même 
qu'il y 8ok aussi propre que des morceaux bien 
choisis de Quercus ohtusiloba, ou de Fraxinus dis- 
colon Cependant, j'ai encore vu les champs de 
siem^haMtirtiiiiir^ dMis4e^ e»f^^ 4!àsfffmlUJVk 
Géorgie, déBiteir«l<kliires étoleiii fiil«68$^;)MlMi^ 
bois de Chêne saule; mais elles durent huit à neuf 
a-ns au plus , tandis ^e celles faites eu Querciff j^ç^- 
Hi»iftpalmsiÊ4js: téàkUM pèndant q^éUkn^ i& 
Lé4^^têfiÊiti jUlé^ ne fe^tvdt'aièttiei^^'dk anfluvMë 

bois de cliauflage; et quand on l'exploite dans cette 
vue, il est toujours rangé dans la classe de ceux qui 
se v«nd«ntafi plfiz le plus bail ' '[■'' 

D'après ce qui précède, on peut juger que ôèt arbre, 
* cdnsidéré sous le rapport des avantages qu'il peut 
offrir aux arts et au commerce, est d'un foible inté- 
rêt pour les Ëumpéens, et même pour les ha^itans 
déi'£tàt»4Jaif , dans les déliichemena^ ne déi- 
yènt avoir àuiiàn égard & sa coildervatiou. 

Nous possédons en France plusieurs Chênes saules 
d'une grande hauteur. Il en existe surtout dans le 
jardin impérial du Petit-Trianon, un fort bel indi- 
vidu, qui a plus de 4o pieds ( 121 mètres )y «t dont 
la belle végétation et le feuillage vraiment singulier 
pour un Chêne , attirent toujours avec plaisir l'alteu- 
tion des curieux. 

PLAr«CH£XII. 

Ranuam n/mkÊMâUU kifiuiikB H in glands de gnndeur natafêtlè. 
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LAVABL OAK, 

Qumcrs foîiU subsessiUbus » ovali^blongis \ aeutiê fàtÊô* 

Gettk espèce de Chêne , assez rare à Test des monts 

Alléghanys], n'y est connue , sans doute par cette 
raison^^ous aucun nom particulier^ tandis qu'à l'ouest 
de ces montagnes, où çlle est pLu^ piultipliée , et où, 
par conséquent) elle a dû attirer davantage l'atten- 
tion des colons qui sont venus s'y ti.vcr, elle est dc- 
sigQce sous ceux de Jack oah, Black Jack oak^ et quel- 
quefois deLaureloak, Chêne laurieri d*après la fonne 
de ses feuilles. Cette dernière dénomination m'a paru 
la plus convenable, et je l'ai conservée, quoiqu'elle 
ne soit peut-être pas aussi usitée que la première. 

C'est à un ou deux milles en-deçà de Bedford, sur 
la grande route de Philadelphie à Pittsbuigh, qui , 
à cet endroit , longe la rivière Juniata , que j'ai ob- 
servé, pour la prcmicre fois , dans iaPensylvanie, cet 
arbre qui ne se trouve dans aucun des Etats situés 
plus au nord. Je ne' l'ai vu ensuite très-abondant 
qu'au-delà des montagnes, et notamment aux en- 
virons de Washington, Pen., ainsi que dans quel- 
ques parties des litats du Kentucky et du Xénessée. 
Il paroit encore,d'aprèsles observations démon père, 
que le (^lercus imbricaria est plus commun dans 
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te pays des lUinois , que dans aucun des endroits que 
}e viens d'i&diqii«r« LesFrsnçaié de ces conlrées loi 

donnent le nom de ChénB à lattes. 

Dans la partie de la Pensylvanie et de la Virginie, 
située aur^là des montagnes , on rencontre agM^ 
soimnti' au wHiÉa des forêts^ des vallons |>liis W 
moins ëteiién)rvt>ti m trourant des espaces de lo à 
3o arpeus (5à 1 5 hectares) , qui sont naturelle- 
ment dégarnis d'arbres, et couverts uniquement 
d'herbes élevées et toufibes* Gest principalement ^ 
dans le pM^ur de ces pethéi savaiinés^ qu'on voit 
des bouquets de bois , composés exclusivement de 
cette espèce de Chêne, qui, quelquefois cependant ^ 
croie aussi isolément dans les liémi frais et humides. 
Cest vraisembiablemént par là raison que cet arbre 
vient de préférence dans des situations trcs-décou- 
vertes, qu'il est plus commun que par-tout ailleurs 
dans le pays des Ûlinoisj oùifon apefiçoit y de toutes 
parts, deè prairies t^ès^cendncs , et bù les parties 
boisëes sont en beaucoup moindre proportion. 

Le Quercus imbricaria s'élève de 4o à 5o pieds 
( i5 mètres) , sur un diamètre de la à 1 5 pouces 
(35 centimèttes). Son tronc, revêtu d'une écorce 
uni^Byméme dans lès vîeu3c arbres, est très-ra^ 
meux dans les trois quarts de sa hauteur, ce qui 
donne à ce Chêne ua assez vilain aspect , lorsqu'eu 
hiver il est privé de son feuillage* £n été, il paroît 
très-touffu par la raison contraire, surtout quand il 
est isolé; et ses feuilles, titis-rapprochées les unes 
des autres sur ses nombreuses branches, ajoutent en- 
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core à cette apparence; elles sout longues de 3 à 4 
pouces ( 10 ceatim. de forme lancéolée , toujours 
entières, luisantes , et d'un verttrès-agrëakle à l'œil. 
. Le bois dû Quercm imhricaria est pesant et 
dur , quoique les pores en soient entièrement 
vides. L!arbre étant d'ailleurs très-branchu, et le 
tronc souvent tortueux , il n'es» reconnu . propre 
qu'au chaufiage dans les contrées où |e l'ai obser- 
vé personnellement. Mais , mon père , qui le pre- 
mier a décrit cette espèce , rapporte que les Français 
du pays des Illinois l'emploient pour faire des es- 
sentes on bardeaux, ce qai doitikire présumer qu il 
acquiert dans cette partie de l'Amérique septentrio- 
nale un beaucoup plus grand développement. Cepen- 
dant ce ne peut être, à mon avis, que Je manque d'es- 
pèces plus propres à cet usage qui puisse obliger à s'en 
servir; car son bois , très-semblable à celui du Quer- 
cm phellos, est réellement d'une qualité inférieure. 
Je pense en déûnitif que cet arbre ne peut être que 
d'un médiocre avantage pour la société. 
, Son feuillage , très-singulier pour un Chêne , me 
paroit être sa seule recommandation auprès de^ cu- 
rieux, qui veulent ajouter a l'agrément de leur rési- 
dence champêtre , en y variant les arbres étrangers, 
qui peuvent supporter la tempàrature du miliçn de 
r£urope« 

PLÀNCHE XIII. 

Jiamtau rejfrétê/UujU Us f*uiU«* <U l«s glands d« grandêur naturelle» 
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QUERCUS 

VWLAWD WILLOW OAE. 

QuERCUS,yb///.v peliola tis , lanceolato-ohlongis, acutis, inte- 
gerrimis , subtàs cinereo-pubescerUibus : cupulà scuiel- 
latà; glande st^hmiUsphœricd, 

Le Quercus cinerea appaitient exclusivement à 
la partie m^ridîoiiale et maritime des Etats du Sad y 

où il est connu sous le nom de Upland JVill(yW' 
oak y Chêne saule des terres élevées. Cette dénomi- 
nation est assez bonne ^ car cette espèce de Chêne 
peu abondante sur le continent ^ comparativement 
a beaucoup d'autres arbres , est disséminée par pelils 
groupes au milieu des piuières composées de Pinus 
étustralis. On le trouve encore sur les bords de la 
mer et dans les fies qui bordent la côte; là, il cou- 
vre exclusivement des étendues de plusieurs arpens , 
dont le soi est encore plus aride que celui de la Terre- 
ferme : mais les individus qui croissent dans ces deux 
situations, présentent un aspect si différent, qu'on 
seroit tenté de les prendre pour des espèces distinctes. 
En effet, ceux qui croissent au milieu des pins, ont 
i8 et 20 pieds (6 mètres) de haut , sur nu diamètre 
de 4 à 5 pouces ( la centim.) ; leurs feuilles sont 
entières, longues d'environ a pouces et demi ( 65 mil* 
limèlres) , et blanchâtres en-dessous j ceux , au con- 
traire , qui croissent dans les iles ou sur la partie du 
continent qui est très*rapprochée de la mer, et dont 

H. II 
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le terrain ost aride, comme dans les environs de la 
ville de Willemiugton, N. C. , ne parviennent qu'à 
3 et 4pîcds mètre j de hauteur, et leurs feuilles ^ 
longues seulement d'un pouce (27 mîllim. J , sont 
dentées : elles sont même assez consistantes pour 
rester deux ans sans tomber. Je me suis assuré que 
ces deux variétés étoient une même espèce ,par un 
grand nombre de pieds appartenant à celle qui s'é- 
lève le plus, et qui croit dans les pinières : ces arbres 
qui avoient été coupés, repoussoient des rejetons 
dont les feuilles étoient absolument pareilles à celles 
de la variété , qui vient dans les iles et sur le bord 
de la mer. 

Le Quercus ciner ca est une des mauvaises espèces 
de Chênes , qui succèdent naturellement aux pins 
dans les terrains couverts de ces arbres, qu'on a tenté 
de cultiirer d^bord, mais qu'on a évè forcé d'aban- 
donner bientôt, à cause de la stérilité du sol. Dans 
ces endroits, le Quercus cinerea sélcye jusqua 20 
pieds (7 mètres) ; mais, comme les individus de cette 
même espèce qui viennent dans les pinières , il est 
très-branchu dans les troîs-quarts de sa hauteur, et 
son tronc tortueux est couvert d'une écorce très- 
épaisse. Au printemps» les feuilles et les chatons qui 
portent les fleurs mâles, ont, à l'époque de leur dé» 
veloppement,une teinte rouge&tre qni les fait recon- 
noître d'assez loin. Les glands, contenus dans une 
cupule peu profonde , sont arrondis et noirâtres ^ 
lorsqu'ils sont nouvellement sortis de la cupule, le 
hillon leur base est d'un rose assez vif. IL est rare de 
trouver des arbres qui en duuueut un litre. 
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Je SUIS le premier qui ai observë que le Quercus 
cinerea est la seule espèce de Chérie, après le Quercus 
tinctoria, dont Técorce donne une belle couleur 
jaune: mais, cômme il est peu multiplié dans les fo- 
rêts , et que ses dimensions sont très-petites, on ne 
peut en tirer aucun avantage sous ce rapport , et on 
en fait si peu de cas dans les Etats du midi, à cause 
de son petit diamètre, qu'on ne l'exploite même pas 
comme bois de chauffage. 

Ohservaiion. A cette espèce doit se rapporter le 
Quercus nana de Willdeiiow, qui est bien certai- 
nement la variété dont j ai parlé , et qui se trouve 
principalement sur les iles qui bordent la côte dans 
les Etats méridionaux. 

PLAIYGHE XIV. 

Rmêuou rvprésemlant les feuilles et les glands degrandeurnaturelle. 
Fig* #* FtuiU» de^undw matttnlU de ia variété qui cmù ttu le 
hord de ia ««r. 
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AUJIfJIfllfG OAK. 

HwamBfJbiiis dedduis , UinooolaiiÉ » iniegerrinui » hasi 
ottcnuaHs , apice dUatsUiê : cupulà icuteU a t à i gjUmde 
iubhemi^iumicd» 

Q. Scricn. Wtii*» 

De toutes les espt ces de Chênes qui existent dans 
les Etats-Unis, et même qu'on a trouvées jusqu à pré- 
sent dans les autres parties/ soit de lancien, soit 
du nouveau continent) il n'en est aucune qui 
s'élève si peu que le Ouercus pumila ; car il a ra- 
rement plus de 10 pouces (^j5 centiin.) de hauteur, 
sur a lignes ( 4 nniltiin. } de diamètre. Comme le 
Quercus cinerea^ il appartient exclusivement à la 
partie méridionale et maritime des deux Carolines , 
de la Gcorgie et des Florides, où il est désigné par 
les habilans sous le nom de Runing oak , Chêne 
traçant: de même que celui-ci, il croit dans les 
landes ou pinières, où il est mélë parmi les nom- 
breuses variétés de Faccinium^ d'Andromeda^ et 
d'autres plantes qui couvrent le terrain partout où 
il y a un peu de fraîcheur, et où la couche de terre 
yëgëtale a quelques pouces d*ëpaîsseur. 

Les feuilles de ce Cheuc arbuste sont rougeâtres 
au printemps^ cette teinte s'évanouit à mesiu:*e que 
la saison s'avance, et elle est remplacée par la con- 
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leur verte; ces feuilles, lorsqu'elles ont acquis tout 
leur développemeni , sont entières, lisses, de forme 
ovale-alongëe, et ont environ 2 pouces ( 5 centim.) 
de longueur. Les glands, dont on ne trouve jamais 
que quelques-uns sur les tiges , sont très-petits, arron- 
dis et très-semblabl es a ceux du Qiiercus phellos et du 
Quercus aquatica* bils sont aussi rares, c'est prin- 
cipalement parce que les tiges sont brùlëes jusqu'à 
la superficie du sol , presque tous les ans, au prin- 
temps, ]v feu que les Américains sont dans Tu- 
sage de mettre , à cette époque , dans les ioréts. Les 
jeunes glands qui, dans le cours de la même année, 
dévoient compléter leur entière matnrité, sont alors 
détruits avec les tiges qui les portoient, bien que 
celles de l'année soient toujours couvertes des cha- 
tons chargés de fleurs mâles et de rudimens de fleurs 
femelles ; car le Quercus pumUa appartient à la di- 
vision des espèces à fructification bisannuelle, c est- 
à-dire , qui ne la complètent que dans le cours de 
dix-huit mois , et non dans Tespace de neuf mois , 
comme le Chêne blanc* 

Les observations de MM. Bosc etDelille, bota- 
nistes distingués, qui ont habité long-temps le midi 
des Etats-Unis, et celles qui me sont personnelles, 
m'ont décidé à présenter ce Chêne comme une es- 
pèce différente , et non comme une variété du Chêne 
saule, ainsi que mon père la considéré dans sa 
monographie, sur ce genre d'arbre aussi utile qu'im- 
portant à bien connoitre* 

On conçoit aisément qu'un aussi petit arbuste ne 
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sanroit offirir aocun degré d'ntflîtë dans les arts, et 
<pi*il ne peut intéresser que les botanistes. 

PLANCHE XV. 

HaBumu représentant le* feuilles et le fruit de grandeur naturelle. 
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Q U Ë R C U s HETEROPH YLLA . 
BARTMAM OAK. 

QoacDS f/olas longé peiiolatis , ovaio-laruseolaHs , mie^ 

gris vel inœ^ualUer dentalis ; glande subgloboui. 

Les voyageurs t[Ui ont parcouru ks diverses j)ar- 
lies du monde , pour ea étudier les productions natu- 
relles^ les botanistes qui se sont lÎTrës d'une manière 
plus particulière, & Tëtude des Wgëtaux, et qui ont 
publie la Flore des pays qu'ils ont vlsitt's, ont du 
remarquer qu'il existoit des piaules et des arbres , 
appartenant à des espèces si peu multipliées, qu elles 
sembloîent faire prévoir leur prochaine disparition 
de la surface du globe. Le Chêne, dont je donne ici 
la description , paroit devoir être rangé dans cette 
classe: car plusieurs botanistes américains et anglais 
qui , comme mon père et moi ^ n'ont cessé pendant 
bien des années de parcourir les Etats-Unis dans 
toute sortes de directions, et qui très-obligeamuient 
nous ont communiqué, pour les progrès de la science, 
les résuiuts de leurs observations, n'ont, ainsi que 
nous, rencontré nulle part aucun autre Quercus 
heterophylla ^ que le seul individu qui croit à quatre 
milles de Philadelphie , sur le bord de la Schuylkill 
dans un champ , dépendant de la ferme de M. Bar- 
tram.^Ce Ghéne a entiron 8 pouces (65 centim. ) de 
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diamètre et 3o pieds ( lo mètres ) d'élévation^ il est 
d'une belle venue , et paroit devoir encore arriver 
à une beaucoup plus grande hauteur. Ses feuilles 
sont ovales, alongées, et garnies irrégulièrement 
de laides dents : elles sont lisses en-dessus et en-des- 
sous et d'un vert sombre. Les glands, de médiocre 
grosseur et airondis y sont contenus dans des^cupules 
peu profondes et légèrement écailleuses. 

Pavois d'abord pensé que cet arbre pouvoit être 
une variété du Quercus laurijoiia j avec lequel il a 
le plus de rapport j mais je me suis assuré du con- 
traire , car dans aucun cas les feuilles de cette der- 
nière espèce ne sont dentées ; d'une autre part , il n'y 
a point de Quercus laurifoUa à plus de 5o milles de 
celui qui fait Tobjet de cet article. Je possède quel- 
ques jeunes plants du Quercus heterophjrUaj que je 
tiens de l'olîligeance de M. Bartrara; ils viennent 
très-bien en pleine terre , et je me propose de les 
planter dans quelques jardins publicsy pour assurer 
leur conservation d'une manière plus certaine. 

PLAj?JCHE XVL 

Rameau nprésentant Us ftuUlu et U* glands de grandeur naturelle. 
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QUERCCS AQJJATXCA. 

WATEB. OAK. 

QuEiicus , foUis ohovàli-cuneatis , hasiacutis , mmmitate 
subintegn's y varlive trihbis , glabris : capuià modicè . 
crateratâ ; fronde subglobosà. 

C'est à peu de distance de Richemond eu Virgi- 
nie, «pi'en voyageant du Nord au Sud, j'ai, pour la 
première fois, remarqué dans les foi^ts, celte espèce 
de Chêne. On hi rciicoiitre ensuite d'autant plus 
fréquemment qu'on avance vers des latitudes plus 
méridionales, et elle finit par être très-commune 
dans les Basses-Carolînes , la Basse-Géorgie et la 
Floride orientale. Dans ces différens Etats, elle est 
désignée sous le seul nom de IVater oak. Chêne 
aquatique. Il arrive cependant, quoique rarement , 
que, sous cette dénomination, le Quercus aquatica 
est confondu avec le Chêne saule; car ils croissent 
toujours ensemble et avec les mêmes espèces dar- 
bres, dans les petits marais qui traversent les landes 
oupinières, et autour des mares qui y sont enclavées. 
D'où il s'ensuit que le Chêne aquatique ne demande 
pas un sol plus humide que le Chêne saule ou le 
Quercus prinus palustris^ comme pourroit le faire 
croire le nom qui lui a été donné par les habitans. 

Le Quercus aquatica s'élève beaucoup moins que 
le Chêne saule; car sa hauteur excède rarement /jo 
à 4^ pieds ( i5 mctres J, sur i pied à i8 pouces 
( 5o centim. ) de diamètre. Dans les arbres qui ont 
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acquis tout leur développement, les feuUleg sont 
HsRs et luisantes, et leur configuration est , à peu de 
chose près, pyriforme, étant arrondies et beaucoup 

plus longues à leur sommet qua leur base, qui se 
termine par. uu ao^ie aigu. Eu VirgLaie,oLi les hivers 
sont encore assez rigoureux, elles tombent dès les 
premières gelées, tandis que sur le bord de la mer, 
dans la Caroline méridionale, la Géorgie et la Flo- 
ride, les troids sont si peu sensibles qu elles subsis- 
tent deux et même trois ans , sans se renouveler. 

Il n*est aucune espèce de Chêne dans les Etats- 
Unis qui, dans sa jeunesse, présente des feuilles 
dont les formes soient aussi variées et si peu sem- 
blables à celles qu'elles ont, lorsque les arbres ont 
acquis tout leuruccroissement. Cette différence dans 
Ja foliation a lieu également dans les rejetons des 
vieux arbres qui ont été abattus, et sur les nouvelles 
pousses des grosses branches qui ont été coupées. 
Ces feuilles sont le plus ordinairement elliptiques, 
ayec des dents très-prononcées, très - saillantes et 
placées lurt irrégulièrement sur leur bord. 

Les glands du Qiœrcus aquatica , contenus dans 
«ne cupule peu profonde et peu écailleuse, sont fort 
petits, de couleur brune et fort amers $ l'arbre le 
plus fort en donne rarement pins de cinq à six litres? 
-ces glands, comme ceux du Chêne saule, peuvent 
conserver leur faculté germinative pendant plu- 
sieurs mois, pour peu qu'ils soient tenus fraîchement. 

Le tronc du Quercus aquatica est revêtu d'une 
écorce lisse ou très-peu fendillée, même dans les plus 
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vieux iadiyidus. On se sert rarement de son ëcorce 
pour le tannage des cnirs, soft parce qu'il n'est pas 

plus multiplie que le Chêne saule, soit parée que 
cette ëcorce est d'une qualité inférieure a celle du 
Qtsercus faldUa^ lequel est beaucoup plus conmuii 
dans les mêmes pays. 

Le bois du Quercus aquatica est très - coriace , 
mais moins durable que ceux du Chêne blanc et du 
Chêne blanc châtaignier^ et l'on préfère toujours 
Geux:*et pour le charronnage et la bâtisse, lorsqu'on 
est à portée de s'en procurer. 

D'après les recherches que j'ai faites sur cette es- 
pèce de Chêne, qui n'est que de la seconde gran- 
deur, il résulte que ctet arbre n'offire aux Européent 
qu'un médiocre intérêt; d'autant plus que les froids 
qu'on éprouve dans le milieu de la France suffisent 
pour geler ses jeunes pousses , et qu'il ne viendroit 
parfaitement bien que dans les départemcna méri- 
dionaux* Quant aux Etats*Unis , les diverse» contrée» 

où se trouve le Chêne aquatique, pmduiseTit assez 
d'autres sortes de Chênes , dont le bois est beaucoup 
meilleur } d'oik il s'ensuit que cette espèce , ne méri- 
tant, en aucune manière, d'être réservée dans les^ 
nouveaux défrichemens, finira par disparoltre pentr 
être entièrement des pays où elle se trouve, comme» 
plusieurs autres qui sout dé|à rares et dont le boi» 
a peu de valeur. 

PJLAlfCHE XVIK 

Rameau nfnttntatU k$ fuiilles ei Im ^amd» dê g^andbat à^tan/Tt, 
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BLACK JACK OAK, 

QuzncvSf foli'is coriaceis, summitate dilaUUU $ rsÊuso-mh-' 
triiobù basi retiaiâ , subtùs rubiginoso-pulveruienttê : 
CMpuià nwbinatàf squamit oàtusit f scariosis $ glamie 
hnvicvatà. 

C'est dans le Wew-Jersry, entre Ailenstown et 
Granbeiy , petites villes sitaées à environ 60 milles 
à Test de Philadelphie, que , pour la première fois, 
j'ai reiuaiqué dans les luj c ts cette osjx ( c de Cliène; 
mais dans cet endroit -eUe ma paru moins élevée et 
moins abondante que plus au midi. Dans cet Etat , 
ainsi qu'à Philadelphie seulement , on donne à cet 
iirJjic le II mil de Barreiu uaA, tandis ([ue dans le Mary- 
land^ la Virginie et les Etats méridionaux , il est de- 
sign^ sous celui de Black Jack* J'ai cru devoir conser- 
ver cette dernière dénomination , non parce qu'elle 
est la plus convenable, mais parce qu'elle est la plus 
uaivejt>ellemeat employée. J'ai cru devoir aussi chan' 
gec le nom spécifique latin de nigra en celui de 
yêrm^iiiAi, attendu que, dans tous les Etats-Unis, le 
nom de Ch<^*ne noir est seulement donné au Quercus 
iiiicliji'ia ^ et jamais à l'espèce que je déciis. 

Cette espèce de chêne appartient plus particuliè- 
rement aux mauvaises terres , qui sont fonnëes d'un 
sable rouge, argileux «t entremêlé de gravier; ter- 
rains maigres et si peu productils que, si on les sou- 
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met à la culture, ils sont épuisëâ dès la cinquième 
ou aizième vëcolte. MaUieoreu8emeiit|,ceft sortes de 
terres fonnent une grande partie du sol du Mary- 
land et de la Basse - Virginie , ce qui comprend 
uue étendue d environ 4 ^ milles, à partir da 
Baltimore josqu'anz. limites de la Caroline septen* 
trionale. Dans tout cet intervalie , à l'exception des 
vallons, des marécages et des cèteaux qui les avoisi- 
nent, le pays n'offre que des iorëts dégradées et ap- 
pauvries par le feu , et par les bestiaux qui y vivent 
une très-grande partie de Tannée. Ces forêts ne sont 
presque entièrement composées que de pins jaunes « 
de chênes à poteaux, de chênes ferrugineux, de mau- 
vais chênes écarlates et de chênes noirs. Cette même 
natnre de terrain, garnie de pareils arbre$, eonstitae 
encore, et dans une étendue de plus de 400 milles 
sur i5 a 3o de largeur , la lisière ou le point inter- 
médiaire qui , dans les deux Carolines et ia Géorgie^ 
unît les pinières aux forêts» composées d'espècça 
dWbies qui requièrent un fonds plus fertile; car le 
sol le devient d'autant plus qu'on avance vers les 
montagnes* Dans le kentucky et le Ténessée, on 
trouve aussi ce Chêne 1 mais seulement dans lea 
prairies (harrens) ^ où il est très-disséminé , et 
où il résiste aux incendies qui , presque tous les 
printemps , brûlent les herbes dont elles sont cou- 
vertes. La conservation de cet arbre dans cette cir» 
- constance , me parott due à 1 épaisseur de son écorce , 
ainsi qu'a sou isolement; car le feu , j)Oussc' par le 
vent, n'a que le temps de brûler son leuillage. Dans 
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les \93ïde$ j Fines barrenSy qui occnpeot toute la par- 
tie maritime des Etats méridionaux, cet arbre croît 

ptîttcipalement sur les bords des petits marais qui 
les traversent, et cioat le sol est toujours uû peu plus 
•obstautiei que celui qui produit les pins. Cesten- 
corip cette espèce qui, a^ec le chêne à feuilles cen- 
drées et celui de Gatesby , s'empare, dans cette par- 
tie des Etats îiin idioiiaux, des terrains aharul*)riués 
à cause de leur infertilité , et succède aux pius qui 
les couvroient antérieurement. Dans ces situations 
particdiières , j'ai toujours observé que ces arbres 
acquéroieut de plus toi les diuiensious que dans les 
bois. 

Le Quêrcus firruginea s'élève quelquefois à 3o 
pieds ( 10 mètres ), sur 8 à lo ponces ( centim. ) 

cl(! «fiamètre ; mais le plus souvent il ne parvient 
quà ia moitié de ces dimensions, bon tronc , ra- 
rement droit, est couvert d'une écorce ( épiderme ) 
profondément crevassée, très-dure , très-épaisse, et 
presque noire ; le tissu cellulaire qu'elle couvre , 
est de couleur de brique. Sa cime est lori élargie , 
disposition quiparoit lui être naturelle, même lors- 
qu'il vient an milieu des bois. Ses feuilles , lors de 
leur développement au printemps , sont jaunâtres et 
pulvérulentes; mais lorsqu'<'l les ont arquis luuLc kiur 
grandeur, elles sont d'un vert obscur, épaisses , 
cmaces et ferrugineuses en^dessou»: assez grandes et 
fort élargies à leur sommet, elles ont la forme d'une 
poire renversée. A i aiiKuuno , elles prennent une 
teinte rougeâtre, et tombent peu après les premières 
gelées. 
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La fractification de ce Chéoe est très-peu abon- 
dante y et il n'y a jamais que les plus vieux arbres 

qui rapportent; encore, la quantité de glands qu'ils 
donnent, se réduit - elle à quelques poignées. Les 
glands sont assez gros et renfermés, jusqu'à la moitié| 
dans des eupnles très-ëcaiileuses. 

Lé bois du Quercus ferrugifwà est pesant et àsses 
compacte , lorsqu il provient d arbres qui ont ]ilus de 
8 pouces (;^o ceutim.J de diamètre^ mais, avant qu'il 
ait acquis cette grosseur , ses pores sont ouverts, et le 
grain en est très-grossier. 11 n'est d'aucun usage dans 
les arts , parce qu'il est sujet à être attaqué dans le 
coeur, et susceptible de pourrir très-promptement 
lorsqu'il est exposé aux intempéries de l'air. Le seul 
avantage qu'il offre à la société, c'est de fournir un 
très-bon bois de cliauilage, et, sous ce rapport, il 
tient, à Philadelphie , le premierrang, après le noyer 
hickery\ car il se vend seulement un dollar ou 5 fr. 
de moins par corde , tandis que les autres sortes de 
bois valent 3o pour cent de moins. 

D'après cette description , on voit que le Quercus 
ferru^inea ne présente aucune utilité réelle aux Eu- 
ropéens: le seiii d^ré d'intérêt qu'il peut offrir, c'est 
d'attirer, par son feuillage assez singulier, l'attention 
dcb amateurs de cultures étrangères. 

PLAJXCHE XVIII. ^ 

Hameau repniieniani U* feHtiie* U U* glandé dt grandeur 
nattuelie. 
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QUËRGUS ajuisTERt. 

BEAR OAK. 

■ ♦ 

' QvEkcvSf/oiiuitmgè pe ti' oi iUi t, actUaagulo-^umçue-MiSt 
ntargfne inUffU , mbtàg cinergis : cupulà suhSurbinatà ; 
glanda subglohosd, 

t 

Cette petite espèce de Chêne est connue dans les 

Klats du Nord et du milieu, sous les différens noms 
de Bear oak^ Cheiie a gland d ouis, de Ulack scrub 
ùakf Chêne chëtif noir , et de Dwarfred oakj petit 
Chêne rouge. De ces diverses dénominations, j'ai 
conservé la première, comme la plus en usage dans 
le JNew-Jeii»! \ , (hi ce Cliëiie arbuste est fort ahoii- 
dant. Les botanistes lui ont donné le nom spécifi- 
que latin de Banisterij parce que c'est un Anglais 
nommé Banister , qui, le premier, Ta fait connoitre 
dans SCS f^crils. 

Le (^uercus ùanislefi paioii eiitièi tnient étranger 
à la partie méridionale des deux Carolines, de la 
Géorgie et de la Basse-Virginie, car je ne me ressou- 
\it^iis ]>as de l'y ci\ oir n ii . Il est , au conUairr , assez 
commua dans les Ltats du jNord, et je croîs quil 
l'est encore davantage dans ceux de la Pensylvanie, 
du New-Jersey et de New-York. Je l'ai plus parti- 
f iilicrement (>!)scr\c dans ci* dernier Etat, sur les 
montagnes de Fish-kili, de KatU>kdi , et près d'Al- 
bany ^ dans le ^ ew-Jersey , aux environs de Paramus ; 
enfin dans la Pensylvanie^sur les différens chaînons 
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des Alléglianys, qu'on traverse en allant k Pîtts* 
burgh. Car il est à remarquer qu il ne croit pas iso- 
lément au milieu des ibréts, qu'il n'est pas même 
entremêlé avec d'autres arbrisseaux , mais qu'il vient 
seulement dans certains cantons, dont il couvre pres- 
que exclusivement plusieurs centaines d'aipens. Le 
Quercus prinus chincapin est très-souvent mêlé avec 
lui y Biais toujours dans une proportion infiniment 
moindre. 

La hauteur la plus ordinaire du Quercu^ hamster i 
est de 3 à 4 pieds ( i mètre j : nëanmoms ,U {parvient 
quelquefois jusqu'à 8 et i o ( 3 mètres) ; ce quin'arrive, 
il e$t vrai, que dans les individus qui sont accidentel- 
lement séparés, et qui croissent dans des veines de 
teirres plus fertiles; car ils sont ordinairemeut si 
rapprochés les uns des autres, et leurs branches sont 
tellement mêlées ensemble^ qu-il est difficile de tra- 
verser ces sortes de taillis naturels^ quoiqu'ils ne 
dépassent pas la ceinture. Comme les individus qui 
composent ces taillis , s'élèvent naturellement à la 
mém^ hauteur , leur sommet présente une sur£tce 
tellement uniforme que, vudansTéloignement, l'es- 
pace quiU occupent parok plutôt couvert d'herbages 
que d'arbustes. 

•Le tronc, qui est très-rameux, et même les branches 
secondaires, sont couverts d'une écorce lisse , et ils 
offrent plus de résistance qu'on ne devroit en atten- 
dre d'uu arbrisseau qui acquiert rarement plus d'un 
pouce (a5 millim.) de diamètre. Ses feuilles, divisées 
assez r^uUèrei|U.ent en trois ou cinq lobes, sont d'iin 
II. i3 
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vert sombre à leur partie supérieure, et blanchâtres 
eou-dcMous* Ses glauds sont assez petits , noîrfitres et 

comme rayés, dans leurloDgueur, de quelques lignes 
rougeàtres. il semble que la nature ait voulu com- 
penser la petitesse de ce Cbéne par une fructifica- 
tion singalièrement abondante; car dans certaines 
années, les glands sont tellement serrés les uns con- 
tre les autres, quils cuuvreut les branches. Le peu 
d'élévation de ce Chêne donne aux ours, aux cerfs 
•taux cochons, la facilité de s*en nourrir, pour peu 
qu'ils lèvent la téte, on seulement en se tenant sur 
leurs pieds de derrière. 

La présence du Quercus banisteri est considérée 
comme un indice certain de la stérilité du sol qui , 
dans les endroits oà U croit , est presque toujours 
sec, sablonneux et très-méïangé de gravier. L'exiguité 
4e ce Chêne est telle quou ne l'emploie en aucune 
manière. J'ai cependant remarqué à une petite dis- 
tance de Goshen sur la route qui conduit à New-York 
qu'on avoit tenté de s'en servir ])oup renforcer les 
clôtures des champs cultivés, en lavorisant sa crois- 
sance près de ces clôtures : mai» cette opération 
étoitsi imparfaite, que la but qu'on s'étoit proposé 
n'étoit pas aUciiit. Je croi^ , néanmoins, qu'on pour- 
roit l'employer fort utilement dans les Etats du Nord 
et dn mUieu, à former des haies de ao à a4 pouces 
(6ocentîm.) d'épaisseur: pour cela il suffiroit d'ouvrir 

trois siUonsàÔp'^" ( i() cent. J d intervalle el de semer 
des glands dans chacun des rayons. Cette sorte de 
haies , qui seroit formée assez promptement , offriroit 
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un coup d'oeil B^iMit , et «êxoit , je pense , snffisaBte 

pour s'opposer au passagr des chevaux et des Tâches. 
Nëânmoius , je suis convamcu que des haies iaitet en 
épines d'£iiTOpe aeroient bien prëfiérables; mais leur 
plantation ezigeroit un assez bon terrain , et beau- 
coup plus de temps el de soies que les Américains ne 
peuvent en donner pour le présent à cause delà cherté 
delamala d'ceum. Cest pour cette raison , que les 
haies de <së ^nreqn'oa yok dans les environs de Phi- 
ladelphie, sont daijs un tel état de dégradation , que 
si on en^voyoit de pareilles dans le nord de la France, 
on auroit une très - manyaise opinion des fenniers 
possesseurs de champs si mal enclos. 

Le Quercus hanislei i a de Uop petites dimensions 
pour être d au ou a usage dans les arts^ mais, comme 
il est susceptible de croître dans les terrains les plas> 
arides, et de résister aux froids les plus intenses, ainsi, 
qu'aux vents les plus impétueux , il seroit peut-être 
possible de s en servir utilement pour protéger, dans 
les premières années , les semis d'arbres plusimpor- 
tans qu'on voudroit faire dans de pareilles exposi- 
tions ; car ce sont là les plus grands obstacles qu'on 
ait à surmonter dans les plantations des dunes sur 
les bords de l'Océan ; c'est , du moins , ce qu'on m'a 
fait remarquer, lorsque je parcourois les côtes de la 
mer , près de La Haye. 

Les propriétaires de grands domaines , qui sont 
amateurs de la chasse , pourront encore tirer parti 
de ce Chêne nain et du Quercus prinus chincapin, 
pour en former des garennes. Leur fructification 
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tiès-abondante senriioit à nourrir le gibier pendant 

plusieurs mois, et leur élévation qui n'excède pas 
3 à 4 pieds ( I mètre ) , permettroit aux chasseurs 
de tirer.facilement le gibier qui s'ëleveroit au-dessus 
de ces taillis. • 

Je n'ai rien à ajouter de plus à lliistom de cette 
petite espèce de CJiéne, dont on trouve dans toutes 
les pépinières beaucoup de pieds , provenant des 
nombreux envois que j'ai faits pendant mon dernier 
voyage, 

PLANCHE XIX. 
Rtmmm wÊpMiÊmtÊmthtfiiiiilmêik/miiiiggmmâtvmmÊKiiÊOt, 
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QUERCUS CATESOOEI. 
BAR MENS SCMUB OAX, 

QcTERCns f Jblus brevissimè petwlatis , basi anguscacis , 
aeuiis » wb-pcUmato-lobatis » Mis interdum sub-faU 
catis : cupuld majusculà , sçuamis marginaiiius ùuro* 
/lêxiii gkmd0 breuiwatà, 

Gettb espèce de Chêne ^ d'après mes observations, 
paroît se trouver exclusivement dans la partie basse 

des deux Carolines et de la Gëorgiej car je ne l ai 
vue dans aucun des autres Etats où j'ai voyagé. C'est 
à quelques milles au Sud de Raleigby latitude 35^, 
4o', que, pour la première fois, je Taî observée en 
me rendant de Philadelphie a Savanah en Géorgie. 
De tous les Chênes de TAmérique septentrionale, 
c'est celui qui croit dans les terrains les plus mai- 
gres, et souvent si peu propres à la végétation , qu'ils 
ne sont pas même couverts d une légère couche de 
terre végétale \ ce que j'ai surtout remarqué dan« 
les environa. de Yillemington , C. N. , dont le sol 
n'oflfre qu un sable aride et mouvant , et dont ce- 
pcndani le Quercus cateshœi couvre presque ex- 
clusivement la surface, plusieurs milles à la ronde. 
Cest aussi le seul arbre qui soit le plus commun dans 
les landes américaines, Psnef^orr^n^, composées de 
Pins à longues feuilles ^ Pinus australiSj et c'est pro- 
bablement à cause de cela, qu'on lui a donne le 
nom de Barrens scrub oak. Chêne chétifdes landes. 
Quoique j'aie traversé ces landes dans bien des 
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directions différentes, je n'ai vu nulle part le Quer- 

eus catesbœi ^ répaiTtl Tplus uniformément parmi les 
pins, que dans rintervalle d'environ 60 milles, com- 
pris entre Fayetteville et Willemington. 11 y forme à 
peu près le dixième des pins , qui eux-mêmes , là , 
comme par-tout ailleurs, sont très-disséminës , étant 
éloignés de i5 à 20 pie^s ( 6 mètres) les uns des 
autres. 

Le feuillage de cet3iêne est peu fournL Ses feuil- 
les, attachées par de courts pétioles et assez grandes, 

soiit laciniécs très- profondément et d une manière 
fort irrégulière. Ëlles sont lisses, assez épaisses et 
même coriaces vers la fin de 1 été. Dès 4pie les froids 
commencent k se faire sentir, elles deviennent d'un 
rouge terne , et elles tombent dans le cours du mois 
suivant. Les plus vieux arbres sont les seuls qui 
fructifient : encore , ce qu'ils donnent: de glands se 
rédoit* il à quelques poignées; ces glands sont 
assez gros, de couleur noirâtre et couverts en partie 
dune iine poussière de couleur grise ^ qui se détache 
aisément en les frottant entre les doigts^ Us sont 
contenus dans des cupules, épaisses, sensiblement 
renflées à leur partie supérieure, et remar(|uables en 
ce que les écailles placées vers leur ouverture se re- 
plient intérieurement ; 'caractère particulier à cette 
espèce. - 

1 orsqjie le Quercus catesbœi est privé de ses 
feuilles en hiver, il est diiEciie de le distinguer du 
Quercus ferruginea , avec lequel il a beaucoup de 
^ ressemblance par son port; car, comme lui, il a 
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le tronc tortueux et brancliu , à partir de deux ou 

trois pieds ( i mètre ) au-dessus de terre. Son ëcorce 
est également noirâtre, épaisse et profondément cre- 
vassée , et les bois de Tune et de l'autre espèce sont 
aussi entièremeDt semblables par la couleur, la tex- 
ture , la grosseur et la pesanteur ; ce qui fait que 
celui du Quercus cateshœi est aussi considéré à Wil- 
lemington, comme le meilleur bois de chauffage du 
pays, et qu'a cause de cela il est vendu séparément. 
Mais, quoiqu'il soit très-commun dans ce canton, 
il ne suilit pas à rapprovisioaiiement des habitans , 
parce qu on trouve rarement des pieds qui aientplus 
de la grosseur du bras. La petitesse de son diamètre 
seroit seule un obstacle à ce qu'on en fît usage dans 
les urts. 

Ce que je viens de dire du Quercus catesbœij fera 
évanouir les espérances qu'on pouvoit d'abord avoir 
conçues d'un arbre qui oflroit l'avantage inappré- 
ciable de croître dans les terrains les plus infertiles : 
d ailleurs, je suis presque certain qu'il ne végéterait 
que fort imparfaitement dans le Nord de la France , 
eu' égard aux froids qu'on y éprouve en hiver ; 
et cette presque certitude vient à l'appui de l'opi- 
nion où je suis, qu il ne présenta aucune ressource 
aux Européens» 

PLANCHE XX. \, 

MammM nptiéseniènt U»JmtiUt$ 9t Uêglamdsd» gnndtêirmaiwnUc. 
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S9A3!flSB OAÉL 

QuBRctrs^y^Zwr iangè petioiaifs ^ 4ukpalmaio4ob4Êti$ ^ 
suhiùs eximiè iameniotis » Mis fahatiê : atfmlà 
craUH/bmd: fjianàe wkf/oboMà. 

Q. BloBftia, Wiu.Db 

Le Quercus falcata , de même que le Quercus 

Jerrugineaj commence à paroître vers le Nord dans 
le New Jersey , près d'Allenstown , éloignée d'envi- 
roii 60 milles de Philadelphie; mais, malgré cette 
petite distance, 0 y est moins ëlevë qae dans le 
voisinage de cette dernière ville, où déjà il m a sem- 
blé acquérir tout son développement , et où son ieuil- 
lage se montre aussi sous sa yéritable forme. Plus au 
Stid, cet arbre fait toujours partie des forêts , et il 
est même un de ceux qui entienl eu plus grande 
proportion dans leur ensemble. J'ai également re- 
marqué qu'il étoit moins commun à rapproche des 
montagnes , ainsi que dans les Etats de TOuest. 

Dans le Maryland, le Delawaie et la Virginie, 
cette espèce de Chêne est connue sous ie seul nom de 
^fonish oak^ Chêne d'Espagne , tandis que, dans les 
deux Carolines et la Géorgie, elle est désignée sous 
celui de Red oak , Chêne rouge. Dans un ouvrage 
anglais assez ancien , que j'ai trouvé dans la biblio- 
thèque de la ville de^Charleston, S. G. , il est dit 
que la dénomination de Spanish oakj Chêne d'Es- 
pagne, lui âvoit été donnée par les premiers colons. 
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à cause de la ressemblauce qu'ils «voient cru Yoir 
entre ses feuilles et celles du Qitercus veUmi^ qui 
croit eu Espagne. Que cette ëtymologie soit yraie 

ou fausse , c'est ce que j'ignore ; mais elle est incon- 
nue à tous les habitaus qui désigoeut cet arbre sous . 
eette dénomination; car aucun de ceux que j'ai con« 
sult^ n'a pu m'en donner la raison, et moi-même 
je ne pouvois m'en rendre compte avant que d'avoir 
eu coQuoissauce de cet ouvrage. Quant au nom de 
Red oak^ Chêne rouge, qu'il porte seulement dans 
les Etats du Sud, il lui a été probablement donné à 
cause de la grande analogie qui existe entre son bois 
et celui de l'espèce désignée sous ce même nom dans 
les £tats du P^ord et du milieu , où il est beaucoup 
plus rare que dans ceux du Midi. 

Le Quercus falcaîa est un fort grand arbre, qui 
parvient à plus de 80 pieds (i-j mètres) d'élévation, 
sur 4 à ^ pieds (i à a mètres) de diamètre. Dans quel» 
qnes circonstances , ses feuilles se pr^ntent sous 
des fonnes très - différentes. Ainsi, dans le New- 
Jersey, où il ne s'élève qu'à 3o pieds (10 m. j sur 4 à 5 
pouces de diamètre (i4cent.J , elles sont seulement 
trilobées, et non falquëes comme dans les grands 
individus qu'on Toit plus au Sud \ ou du moins^ celles 
qui ont ce dernier caractère , sont en très-petit nom- 
bre , et placées à l'extrême sommetdes arbres. Dans les 
jeunes plants , elles présentent également la même 
configuration, ainsi que sur les branches inférieures 
des arbres les plus vigoureux qui croissent dans des 
lieux tièb- irais et très>-ombrâgéâ , tandis que celles 
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qui sont à la partie la plus élevée sont plus étroite- 
ment lactaiées , et elles ont leurs lobes encore plus 
arqoës qoe les feuilles repr^entées dans k figure 

({ue je donne. C'e^l celle diflérence aussi remarqua- 
ble qui a induit mon père eu erreur, et qui lui a fait 
décrire , sous le nom de Quercus trUoba^ les indiyi- 
dos dont le feuillage n'avoit point encore acqaîs sa 
véritable forme. Quelquefois anssi , les feoilles du 
Quercus falcata ne sohi y dans les rejetons des arbres 
coupés , ni trilobées, ni falquées; elles sont découpées 
on dentées très-profondément à angles droits : mais 
elles ont toujours pour caractère constant d'être très- 
veloutées en- dessous , ainsi que les jeunes pousses aux- 
quelles elles sont altachées. 

Les glands du Quercus falcatmj contenus dans des 
cupules légèrement écailleuses et pe« profondes, sont 
petits, arrondis, de conlenr brune, et supportés sur 
des pédicules d'eûviroa i à 2 ligues de longueur. Les 
glands ressemblent assez à ceux du Quercus banisteri^ 
et ils conservent de mémo assez long- temps leur faculté 
germinative. ' , , ' 

Letronc du Quercus faleata est revêtu d'nne écorce 
noirâtre , profondément crevassée , et dont Je tissu 
cellulaire est moyennement épais. Le bois en est rou- 
geâtre, le grain grossier , et les pores sont entièrement 
vides. Il a tontes les propriétés et tons les défauts 
dés Chênes qui , dans les Etats - Unis , fournissent 
au commerce le bois, dit de Chêne rouge. C'est à cause 
de cela qu^il u'est propre ^ comme ce dernier, qu'è 
être débité en merrain^ poar les tonneaux destinés 
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uniquement à contenir des mélasses ^ des salaisons et 
des marchandises sèches. On m'a cependant assuré 
qne , dans les colonies des Indes occidentales, on estî- 
moit davantage le merrain de Chêne rooge qui y est 

importé de Savanali et des autres ports des Etats mé- 
ridionaux f où le Quercusfalcata est très-commun § 
ce qui porte à croire qne son hois est d'nn meiilear 
usage que celui que fournissent les Quercus ntbra , 
Quercus coccinea et Quercus tinctoria , qui donnent 
presqne à eux seuls tout le merrain de cette qualité 
exporté des Etats du Nord , et qui y sont beaucoup 
plus multipliés que dans le Midi des Etats-Unis. Néan- 
moins, cette supériorité n'est pas bien marquée, puis- 
qu'on ne paie pas, dans les colonies, le men^ain qui 
vient de Savanali, à un prix plus élevé. 

Dans les endroits où le Quercus fàlcata est très- 
abondant, son bois est bien moins estiaié, à cause de 
son peu de durée, que celui du Ohéne blanc, du Chêne 
fi [joteaux, et desautres espèces à iiuctitication annuelle; 
ce qui fait qu'on ne l'emploie presque jamais dans aucun 
genre de construction, soitci?ile, soit maritime. On s'en 
.sertsenlement à Baltimorecommebois de charronnage, 
l'on en foit les jantes des roues des grosses voitures, 
parce qu'il a, dit-on , pour cet usage , plus de force que 
le Chêne blanc , et qu'il n'est pas aussi sujet à se fendre. 

La principale propriété du Quercus falcaia y celle 
qui lui assure la supériorité sur la plupart des antres 
espèces de Chênes des Elats-Unis , paroitroit résider 
seulement dans son écorce , qui , à Philadelphie , à 
, Baltimore, et dans les Autres villes situées plus au Sud, 
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est reconnue très-préférabie à celle des autres Chênes 
rouges, pour le taonage des gros cuirs. Préparés avec 
cette écorce, ils onl plus de hlandieor et de souplesse; 
et leur qualité s'améliore encore , dit-on ,sl on y ajoute 
une certaine quantité de celle de Hemlock spruce, 
Abies eanadensis. Cest pour cela qu'à Philadelphie, 
k WiUemington et à Baltimore , l'écorce du Quercus 
falcata se vend environ pour loo plus cher, que 
celle des autres espèces de Chênes. 

Le Quercus falcata supporte tr^«bien les froids 
du milieu de la France, à en juger par le grand nombre 
d'individus qu'on voit dans les pépinières des environs 
de Paris et dans les jardins des amateurs de cultures 
étrangères ; mais les plants qui proviennent des en- 
/ vois que fai £ûts pendant mes voyages aux Ëtat*Unis, 

' n'ont encore que les feuilles trilobées ; elles ne sont 

point ialquées comme elles le deviendront par k 
suite. 

Le Quercus falcata renferme - t - il des qualités 
assez marquées pour mériter d'être introduit dans les 
forêts européennes ? Je ne le pense pas, i*. parce que 

son bois , quoique un peu meilleur que celui de plu- 
sieurs espèces de Chênes, dits Chênes rouges dans les 
Etats-Unis^ est fort intérieur à celui de tous ceux à 
fructification annuelle , qui eux-mêmes le cèdent à 
notre QuercuS pedunculaia, 9^ Parce que, quand bien 
même son écorce egaleroit eu bonté celle de l'espèce 
européenne, ce qui n est pas encore certain, son bois 
loi est fort inférieur en qualités. 
Si dans les Etats du Midi , ainsi que dans la Virginie 
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et même le Maryiand , on vient dans k suite des temps 
k favoriser la croissance de certaines espèces d'arbres 
aux dépens de plosienrs antres qni ofirent moins de 
ressources à la société , on pourra , parmi les Chênes 
rouges qui s'y trouvent , se restreindre au Quercus 
/o/coto 9 parce que, outre les avantages qu'il possède 
snr ceoxHsif il a oeloi de croître aaies bien dans des 
terrains demédiocre qualité, tds qu'il fl^enlroure beau- 
coup dans cette partie des Etats-Unis. 

PLAJ!ICH£XXL 
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QUËRGUS TINCTOttl^. 

BLACK OAK. 

.Queucus , /o/m profundè smuosis , subtùs puiverulentiê : 
eupuià iuràinatà, tçuamasà; ^ande breviaimtà, 

A l'exception du district de Maine, de la parlie 
septentrioaale du New-Hampshire , de l'Etat de Ver- 
moot et daGéoessée , on troave cette espèce de Gbéae 
dans tout le reste des Etats-Unis, tant à l'Est qu'à 
rOoest des monts Alléghanys, ayec cette différence 
cependant, quelle est beaucoup plus aiiotiJante dans 
les Etats du centre, dans la Haute-Caroline et la Haute- 
Géorgie, qne dans le bas de ces mêmes Etats. Partout 
où vient cet arbre, il est désigné sons le seul nom de 
Black oak^ Chêne noir. 

Le Chêne noir ne paroîl pas demander , pour pousser 
vigoureusement, un aussi bon terreiu que le Chêne 
blanc \ car dans le Maryland et dans une partie de la 
Virginie , on le sol est fréquemment maigre, graveleux 
et inégal , il concoui L toujours avec le Quercus coc^ 
cinea^ le Quercus faLcata^i^ Quercus obtusilobaet 
le Jugions tomentosa^ a former la masse d^ forêts ; 
et il est nn des arbres les plus élevés, à l'eiception 
du Pin jaune , qui souvent est mêlé avec ces mêmes 
espèces. 

Le Quercus tinctoria est uu des plus grand arbres 
de TAmérique du Nord, car il acquiert de 80 à 90 
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pieds (27 à 3o mètres) d'élévation sur ^ k 5 pieds ( i 
k 1 mèt.) de diamètre. Ses feuilles, assez grandes, 
partagées ea 4 oa 5 lobes, sont lacîuiées assez pro-- 
fondement, afec des échancrnrés on sinus , moins pro- 
fonds et plus ouverts que ceux des feuilles du Qiu^rcus 
coccinea^ avec lesquelles elles ont beaucoup de res- 
semblance^ mais elles en diffèrent, en ce qu'elles sont 
moins luisantes, d'nn vert plus mat, et encore parce 
qu'au printemps, et pendant une partie de l'été, 
leur surface inférieure, et les jeunes pousses, sont 
légèrement rugueuses ou cou ver tes d'un grand nombre 
de petitesglandes, très-sensibles à la vue et an toucher. 
J'ai encore remarqué que , dans les jeunes plants , 
les feuilles devenoient, eu automne , d'un rouge terae^ 
mais que , dans les vieux arbres , eiies jaunissoient , et 
que cette teinte jaane commençoit à se manifester dans- 
le pétiole. 

Le tronc du Quercus tùtctoria est revêtu d'une 

ëcorce assez profondément crevassée, moyennement 
épaisse, et constauimeut de couleur noire, on du moins 
d'une teinte très^rembrunie, d'oà lui est venu proba- 
blement le nom de Chêne noir. Cette couleur très- 
prononcée de son écorce est, dans tous les Etats au 
Nord-Est de la Pensylvanie, le seul caractère auquel 
on puisse, en hiver, le distinguer des Quercus rubra, 
Q* coccineaéi Q.amhigua^ et même en été , lorsqu'on 
ne peut se procurer des feuilles pour les comparer lea 
unes avec les autres. Plus au Midi, ce seul caractère 
ne sullit pas pour le reconooitre d'avec le Quercus 
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falcata , dont l'écorce est auâ&i de la même couleur; 
il faut absolnmeot alors eiaminer les bourgeons ^ qui 
sont plus loDgs, plus aenminës et pins éeailleoz dans 

le Quercus tinctoria : toute espèce de doute sera en- 
core levée , si on vient à mâcher une parcelle du tissa 
cellulaire de l'écorce de Tune et l'autre espèce \ celle 
provenanl de l'espèce que je décris est très-amère, 
et donnera une teinte jaunâtre à la saliTe, ce qui 
n âura pas lieu avec 1 autre. 

Le bois du Quercus tinctoria est rougeâtre , le 
grain en est grossier, et les pores en sont entière- 
ment ^ides; (/est néanmoins de tous les Chênes è 
fructification bisannuelle (le Chêne vert excepté), celui 
dont le boîs est le plus estimé, parce qu'il a plus de 
force et qu'il résiste plus long - temps à la pourri-* 
ture ; c^est à cause de cela qn'â Philadelphie on Terni- 
ploie an défaut de Chêne blanc dans la bâtisse des 
maisoiis, el t{ue, dans les Etats du Nord, les fermiers 
* qui ,par une économie mal entendue, ne veulent pas 
se servir de pieux de Chêne blanc pour enclore leurs 
diamps, emploient cens de Chêne noir, qnt qoàteni 
moitié moins. 

Le Chêne noir étant très-abondant dans les Etats 
du JMord et du centre , il fournit une grande propor- 
tion du merrain^dit de Chêne ronge «qui est exporté 
dans les colonies ou employé dans le pays pour les 
barriques destinées seulement à contenir des farines , 
des salaisons ou de la mélasse. 

On se sert beaucoup de l'écorce du Quercus Une* 
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tùria poor le tannage des cuirs, parce qu'eUe est très- 
facile à se procurer et qu'elle est très riche en prin- 
cipe tannin; le seul désavantage qu'elle présente , c'est 
de donner aux cuirs ane ^couleur jaune, qu'on est 
obligé de faire disparoitre par un procédé particalîer ^ 
car, sans cela, les lias sTen trouvent fortement îm- 
prégués. C'est donc par erreur qu'on a avancé, que 
cette teinte qu elle communique aux cuirs , en aug- 
mentoit le prix. 

Cest la partie cdlnlaire de Fécorce de cette espèce 
de Chêne qui fournit le Quercitron, dont on fait actueU ' 
lement un très-grand usage pour teindre en jaune la 
laine , la soie et les papiers à tenture. Diaprés les au* 
teurs qui en ont parlé,entr'autres le docteur Bancrofti 
a qui on est redevable de cette découverte, une partie 
Ju Quercitron donne autant de snbslance colorante que 
8 ou 10 parties de gaude. La décoction du Quercitron 
est d'une couleur jaune-brunâtre ; les alcalis la rendent 
plus foncée , et les acides plus claire : la solution d'alun 
n'en sépare qu'une petite portion de matière colorante, 
qui iunue un précipité d'un jaune foncé. Les dissolu- 
tions d'étain y produisent un précipité plus abondant 
et d'un jaune vif. 

Four teindre la laine en jaune, il suffit de faire 
iKniillir le Quercitron avec son poids d'alun ; on intro- 
duit ensuite l'étoffe, en donnant d'abord la nuance la 
plus foncée, et eu iinissant par la couleur paille. On 
peut aviver ces couleurs en.faisant passer l'étoffe » au 
sortir du bain , dans une eau blanchie par un peu de 

u. i5 
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craie lavée. On obtient ime coalear plus vive par le 
moyen de la dissolution d'ëtain. Le Qaercitron peat 

être substitné à la gaude pour les différentes nuances 
qu ou veut douuer à la soie , qui doit être d'abord aln- 
née. La dôse est d'une à deux parties de Quercitron 
ponr douze parties de soie. H résulte des essais faits sur 
le Quercitron , qne celte substance est très mile en 
teinture, et qu'elle a l'avantage d'être li très-bon mar- 
ché. Dans les prix conraus de Philadelphie du mois 
de février 1808 , le Quercitron est coté à raison de 
4o dollars le tonuean, ou environ 10 francs le quintal. 
C'est principalement de cette vilk que le Quercitron 
s'exporte en Europe. 

Quoique le bois du Quercus tinctoria soit de 
meilleure qualité que celui des Quercus coccp- 
neh , Quercus falcata , Quercus ruhra , Quercus 
pahistris , Quercus ambigua , Quercus phellos , 
Quercus aquatica^ connus sous le nom de Chênes 
rouges , il est néanmoins très - inférieur à celui que 
fournit le Chêne d'Ëurope. Mais la haute élévation â 
laquelle il parvient; la facilité avec laquelle il prend un 
grand et prompt acci uissement , même dans un mau- 
vais soi et dans les pays les plus froids ^ la propriété 
précieuse de son écorce pour la teinture 3 tons ces' 
titres doivent le recommander auprès des forestiers 
européens. Ce sont ces considérations qui , pendant 
mon séjour dans l'Amérique septentrionale , m'ont 
déterminé à envoyer en France beaucoup de glands 
de cette espèce : il en existe actuellement y dans les 
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pëpiuièies de l'admiDistration impériale des eaux et 
forêts, plus de vingt mille jeanes plants^ dont la bril- 
lante végétation peut faire considérer sa propagation 
dans les forêts de FEmpîre comme certaine. 

' : PLANCHE XXIL 
Ramtau nprimatM lâêfialUÊi tt if /nk de granétmr MAmIb. 



Uiyitized by Google 



QUERGUS coccxNEA. 

SCjiRLBT OAK, 

QuFJicLS yfollis longe pctiolatis , oblongt's , projundè sinua- 
lù , glabris; loOis dentatis ^ acuùU: cupuid insigniter 
s^uamosd ; glande brevi ovatâ. 

Cette espèce de Ckéne commence ^ vers le Nord» 
Il se troaver dans les environs de Boston, Etat de Mas- 
sachusset; mais elle y est moins moltipliëe que ^ois 
le New-Jersey , la Pensylvanie, la Virginie, lesHaules- 
Carolines et la Haute - Géorgie , où elle concom t à 
former la masse des forêts qui y existent encore. Elle 
est beaocoop moins commune dans la partie basse de 
ces derniers Etats; car, comme je Fai dit aotre part, 

la U es-grande partie du sol de ces conlrees n'est sus- 
ceptible de produire que des Pins. Je n'ai point remar- 
qué cet arbre dans le district de Maine, dans le New- 
Hampsbire, l'Etat de Vermont, et dans le Génessée, 
au-delà d*Utica. Partout ou je viens d'indiquer que le 
Quercus coccinea se trouve dans les Etats - Unis , il 
est confondu soit avec le vrai Chêne rouge , ou avec le 
vrai Ghéne d'Espagne, Quercus falcata; ce qui fait 
que, dans les Etats du Nord, il est connu des babi- 
tans sous le nom de Chêne rouge; et dans ceux du mi* 
lieu et dn Sud, à partir de Philadelphie , sous celui de 
Chéue d'Espagne. 

La dénomination de Scarlet Oii/b,Gliéneëcarlate^ qui 
lui a été donnée par mon père, et qui lui est trè£*con- 
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venable , est jusqu'à présent étrangère aux habitaDS des 
divers endroits où il croit j mais il est à présumer qu'ils 
finiront par l'adopter ; car cette espèce, étant absolu- 
ment distincte de celle avec laquelle elle a été confon- 
due , doit nécessairement porter un nom particulier. 

Le Quercus coccinea est un trè»grand arbre qui 
parvient à plus de 80 pieds (27 mètres) d'élévation et 
à 3 ou 4 pifcîs ( ' mètre ) de diamètre. Les feuilles, 
supportées sur de longs pétioles et dune belle couleur 
veile,sont assez grandes, lisses , luisantes en -dessus 
et en-dessoos, et laciniées d'nne manière très-remar- 
quables : elles présentent le pins souvent quatre sinns 
arrondis, très-profonds et très-larges à leur base. Dès 
les prenuers froids, le feuillage de cet arbre commence 
à s'altérer ) et, après quelques gelées , les feuilles 
• deviennent d'un ronge assez vif, et non c^une teinte 
terne comme le vrai Quercus ruhra. A cette époque 
de Taouee , cette singulière altération de son feuillage 
forme un contraste très-irappantavec celui des autres 
arbres, et cette seule propriété devroit engager à le 
planter, ponr contribuer à rembellissement des parcs 
et jardins d'une grande étendue. 

Les glands , contenus jusqu'à la moitié dans une 
copule seosiblemeot écailleose , sont assez gros , nn 
peu alongés et arrondis également è leurs deux extré- 
mités. Comme la grosseur de la cupult? cL du gland 
varie assez, eu égard à la nature du sol où croit l'arbre 
qui les produit , il est fort difficile de les distinguer 
eitérienrement d'avec ceux du Quercus tmctoria. Le 
seul caractère quiles discerne, est dans la couleur de la 
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chair , qui est blanche dans les glands du Quercus 
coccinea , et jaunâtre dans ceux de i'aatre espèce. 

Le bois da Quercus coccinea est roageâtre, d'une 
textare très-grossière , et ses pores sont entièremeiit 

vides. Comme il pourrît beaucoup plus vite que celui 
du Chéae blanc , on s'en sert le moios que l'on peut 
dans la bâtisse des maisons, aiosî que dans le charro- 
nage , et on ne remploie qn'aa défaut de ce dernier 
on par esprit d'économie. D est également peo estimé 
comme bois de chauffage. Son principal usage dans 
les Etats du IMord et du luiiieu, consiste en merram, 
dit de Chêne rouge ; et comme cet arbre est très-abon» 
dant dans les Etats da milîen , il doit foomir une bonne 
partie de celui de cette espèce que l'on consomme dans 
le pays, ou que Ion exporte aux colonies des Indes 
occidentales. 

L'écorce du Quercus coccinea est très^paisse \ on 
l'emploie généralement pour le tannage des cuirs; mais 
elle n'est, en aucune manière, préférable à celle de 
plusieurs autres espèces de Gbéoes que je décrirai ci- 
après y et dont Téeorce est aussi épaisse et aussi riche 
en principe tannin. 

Cet arbre vient très -bien en France; on en a un 
exemple dans une plantation très-belle, formée d'arbres 
de plus de 4^ pieds ( i5 mètres ) , qui fut faite à Ram- 
bouillet en 1786, à la suite des envois que fit mon 
père, peu après son arrivée dans les Etats-Unis. Il est 
réellement fâcheux qu'un aussi henu et aussi grand 
arbre, qui prospère sur notre sol, ne donne qu'un bois 
d'une qualité assez médiocre. Cest pourquoi je ne 
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puis ni recommander son introduction dans les forêts 
eoropëeDnes, ni même engager les Américains à le 
ménager de préférence à d*aatres espèc^ plus ntiles^ 

PLAJVCHE iXm. 

* 
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QUERGUS AMBIGUS. 

OMXr 9'AK. 

QijEHcus , foJlis sinuaris , glabris , sinubus subacutis i 
ojpuld mbscuteiiatà ;jg^ande turgidè ouaiâ. 

De toutes les espèces de Chênes de rAmënque 
septentrionale , c*est celle qui croit le plus avant vers 
le NorcL«Cest du moins le résultat des remarques de 
mon père, qui, a son retoar de la baie d'Hndson, 
en vit les premiers indîvidos snr les rives da fleuve 
St. Laurent , entre Québec et la Malebaie, latitude 47**. 
5o'. Mais sous cette latitude, ainsi qu'aux environs 
d'Halifax, Nouvelle-Ecosse, ou \e l'ai observé de mon 
cété pour la première fois, cet arbre ne parvient pas 
à plus de 4o pieds (i3 mètres) d'élévation; les hivers y 
sont tellemeut rigoureux et les froids se font sentir de 
si bonne heure sur l'arrière -saison, que, bien qu'il 
fleurisse tons les ans, ses glands, au rapport des habi- 
tans , ne parviennent i knr complète maturité que 
tous les trois ou quatre ans. Trois degrés seulement 
plus au Sud, cet arbre est déjà beaucoup plus multi- 
plié , comme j'ai eu occasion de le remarquer dans le 
district de Maine, dans le New-Hampshire, et sur la 
rive orientale du lac Ghamplain , dans l'Etat de Ver- 
mont. Dans ces diverses parties des Etals -Unis, il 
s'élève à 5o et 60 pieds ( 16 à ao mètres ) sur 18 pouces 
( 5o centimètres } de diamètre, et il est connu des babt- 
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tans sous le nom de Grejr oak^ Chêne grû. Gomme 
il a beaDOOop d'analogie , par son feuillage y avec le 
vrai Chêne rouge ( avec lequel il a été jusqu'ici con- 
foudii par les botanistes), et par ses glands avec lu 
Quercus coccinea, fai pensé que le nom spécitique 
latin diAmbigua étoit assez convenable pour indiquer 
cette analogie avec les deux espèces. 

Les feuilles du Quercus ambtgua sont assez gran- 
des, lisses en-dessus et eu -dessous, et découpées pro- 
ioudémeut à angles droits. Ses glands, contenus dans 
nne cupule écaiilense, sont de moyenne grosseur, et 
arrondis à leur partie supérieure. 

Le bois du Quercus ambigua oflre absolument la 
même texture que celui des autres espèces de Chê- 
nes, dit Cbénes rouges | le grain en est grossier, et les 
pores en sont entièrement vides , ce qni ne le rend 
propre qu'^ faire des caisses on des tonneanx des- 
tinés à contenir des marchandises sèches. Mais 
dans les contrées où il croit, le bois de Chêne étant 
assez rare, on recherche ceux des espèces les plus 
médiocres, et qui sont les moins appréciées dans les 
pays situés plus au Midi , et on les préfère a cens de 
bouleau , de hêtre, de pin, etc. C'est pour cela que, 
dans ces contrées , on emploie le bois de Chêne gris 
pour genoux dans la construction des vaisseaux et pour 
le charrooage; on le regarde ménie comme bien supé» 
rieur, pour ces usages , à celui du vrai Ghéne rouge, 
parce qu'il est plus fort et plus durable. 

Tels sont les renseignemens que j'ai été à même de 
recueillir sur cette espèce de Chêne, tant a Halifax 
II. 16 
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que dans le district de Haiiie. Elle rentre donc 

dans la classe de celles qui , sous le rapport de leur 
utilité, ne peuvçnt inléresser ni les Européens, ni 
même les habitans des contrées où elle croit , parce- 
que cea contrées produisent des espèces bien préféra- 
bles, comme le Quercus aWa^ le Quercus dUcoior 
et le Quercus piùius monticola, 

FLAKÇUE XXIY. 

Rameau rcprésantani las fimttaa et la fiuU da grajuUttr MûùawUem 
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QUëKCUS palustris. 

PI NE OAK, 

Qyuicvs, Joins prq/undê si nualis j abris , sinubus latis ; 
fruciu parvo i cupiUd sciUe Uatà , ievi glande sub' 
gfobosà» 

Cette espèce de Cbéne, comme celle précédem- 
ment décrite, commence à paroitre, vers le Nord-Ë6t, 
dans rEtat de Massachnssett ; mais elle y est moins 

multipliée que dans les environs de Tfew-York, dans 
le New-Jersey, la Peusyivatiie et le Mar^land. «Tai 
encore trouvé le Quercus paiustris ao-delà des monts 
AUegbanys , près de Pittsburgh , sar l'Ohio, ahiâ qne 
dans l'Est Génessée. Mon père , de son côté , Ta 
vu fort aboiiJaut dans le pays des Illinois. Le dis- 
trict de Maine, i'Ëtat de Vermont et les Etats méri» 
dionanx sont, an contraire, les parties des Etats-Unis 
où je poarrois presque aasnrer que cet arbre n'eiîste 
pas. 

Dans le bas de TEtat de New- York, dans ie New- 
Jersey, et ))robablemeot aussi dans le Connecticut, 
cette espèce de Cbéoe est connue sons le seul nom 
de Pme oak^ Ghéne à épingles on a : mais 

dans la Pens^lvanie, le Deiaware et leMaryland, elle 
est désignée sous celui de Swamp Spanish oa^, Cbéoo 
d'Espagne des marais. Quoique cette dernière déno- 
mination Ini convienne assez bien , eu égard aux loca* 
lîtës dans lesquelles elle croit et à la grande analogie 
qu elle a dans son ieuillage avec le Cbéue écarlate , • 
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néanmoios, j'ai préiéré la première pour éviter tonte 
méprise f et^ eo secondi lieu ^ parce qu'elle ma semblé 
se rattacher k on caractère pris dans farrangement 

naturel de ses branches. 

Le Quercus palustris est un très-grand arbre qui 
croit constamment dans les lieux humides, et de pré- 
férence autour des mares qui sont enclavées dans les 
forêts. Dans de pareilles siluaiiotis, sa hauteur excède 
souvent 70 à 80 pieds (23 à 27 mètres) sur 3 à 4 pieds 
(i iiietre) de diamètre. Ce qu'il y a de fort remarqua- 
ble dans ce Chêne , c'est que ses branches secondaires 
sont beaucoup plus menues et beaucoup plus nom- 
breuses que ne paroitroient devoir Têlre celles d*un 
arbre qui a d'aussi fortes dimensions. Déplus, elles sont 
comme mêlées eutr'elles; ce qui fait que, dans l'éloi- 
gnement , elles lui donnent une apparence fourrée. 
C'est peut-être à cause de cette disposition assez sin- 
gulière, que le nom de Chêne à épingles lui a été douné. 
Du reste, elle le fait reconnoitre en hiver au premier 
abord , lorsqu'il est privé de sou feuillage. 

Les feuilles du Quercus palustris y lisses en-dessus 
et en -dessous , et d un vert agréable, sont supportées 
par de longs pétioles, iaciniées très-profondément, et 
fort semblables à celles du Quercus caccinea^ dont 
elles diffèrent principalement, eu ce qu elles sont ton-, 
jours plus petites dans toutes leurs proportions. Ses 
glands, petits et arrondis, sont contenus dans une 
cupule très-évasée, peu profonde, et dont les écailles 
sont étroitement appliquées les nues sur les autres. 

L'écorce qui couvre le tronc , même dans les plus 
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vieux arbres, eslâ peine fendillée^ et composée presque 
entièrement d*un tissu cellulaire très-épais. Le bois est 
rougeâtre, d'une texture très-grossière, et les pores eu 
sont entièrement vides et d'ane capacité même plus 
grande qae ceux dn Quercus coccmea el da Quercus 
mhra. Gomme celui de ces deux espèces , il est très~ 
peu estimé sous le rapport de la durée , quoi que cepen- 
dant on lui ait reconnu plus de force et de ténacité j 
voilà poarqaoi fon s'en sert depuis qndqne temps 
ponr fiure des arbres de moulins , lorsqu'on ne peat 
se procurer des Chênes blancs d'assez fortes dimen-> 
sioDS. On le débite aussi quelquefois en merrain, dit 
de Chêne ronge; mais cela arrive rarement, car cet 
arbre est très-pea abondant , comparativement an 
Chêne ëcarhtte, an Chêne ronge et an Chêne noir. 

Le Quercus palustris , dans sa jeunesse , afTecle 
naturellement une forme pyramidale^ qoilnl donne un 
aspect fort agréable, à quoi contribue pour beaucoup 
son feuillage élégant et léger ; ce qui doit lui mériter 
une place distinguée dans les parcs et jardins d'une 
certaine étendue : il conviendra, dans tous les cas, de 
ne jamais le priver de ses branches intérieures. Le 
plus bel individu de cette espèce que je connoisse en 
France, se trouve dans le jardin d'nn amateur , situe 
à trois lieues d'Anvers ; il avoit environ lo pieds 
(7 mètres) de haut> en i8o4, et sa végétation bril- 
lante et vigoureuse indiquoit assez que le sol et le climat 
lui sont très*fiivorables, 

PLANCHE XXV. 

Rameau r^riutUant Us feuilUs et /« Jruii de grandeur ruUurellê* 
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QUËRGUS nvBB^. 

HBO OAK, 

QuEncus, foîiis longé pedolatis , glahris ^ ohtush sinuads ; 
cupidd scutellatà i sublœvi ; glande subovatà, 

CETTtespècc est^aprèsle Cbéne gris, celle quise troave 
le plus avant vers le noi'd, car elle est one desplos com- 
manes dans les Etats septéotrîonaax , ainsi qu'en 

Canada. Plus au Midi, et notamment dans le bas de l'Etat 
de New- York, dans le New-Jersey, la Haute-Peusyl- 
vanîe, et sur toute la chaioe des monts AUéghanys , le 
Ghése rouge vient à-peu-près en égale proportion dans 
les forêts avec le Ghéne écarlate et le Chêne noir; 
mais il est beaucoup pUis rare dans leMaryland, dans 
la Basse-Virginie , et dans la partie maritime desGaro- 
lines et de la Géorgie. CSette remarque m'a confirmé 
dans les observations que j'avoîs déjà Faites, qne cet 
arbre n'acquëroil jamais son plus grand développe- 
ment que dans les climats froids , et oij le sol est d'une 
assez bonne qualité. Partout où il se trouve , il est 
connu des habitans sous la seule dénomination de 
Ghéne rouge, bien qne quelquefois, dans la Pensyl- 
vanie, aux environs de Lancaster, îî soit confoudu 
avec le Quercus falcata dont on lui donne le nom. 

Le Qaercus ràbrk est on fort grand arbre, dont la 
cime embrasse beaucoup d'espace , at dont la hauteur 
excède fréquemment 80 pieds (27 mètres) sur 3 à 4 
pieds ( 1 mètre ) de diam^re. Ses feuilles, lisses et lui- 
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santés à leur surface supérieure el iofériei^re, sont assez 
graades ,{NrofoiidémeDt découpées et arrondies à kur 
base. Dans les jeunes arbres, les feuilles sont beaucoup 
plus larges que dans les vieux; les decoupui cs en sont 
plus profondes I plus étcoites et plus droites que dans 
celles qoi sont prises sur les branches du milieu de 
farbre ou sur son sommet Ces dernières ressemblent 
assez aux feuilles du Çnercus fafcata-^ mais elles sont 
bien recounoissables, parce que celles-ci sont toujours 
très-sensiblement veloutées à leur partie inférieure , 
an lien que celles du Querçus ruhra sont parfaitement 
glabres. En automne, elles deviennent d'un ronge 
terne, et finissent j)ar jaunir et tomber. 

Les glands du Quercus rubra sont fort aboodans , 
trifi-groa^ arrondis seulement à leur sommet et dépri- 
més à leur base; ils sont contenus dans une cupule 
ires-plate , et dont les écailles sont petites et étroite- 
ment appliquées les unes sur les autres. De même que 
ceux des autres espèces de Gbéaes^ilssont fort recher- 
chés en automne , tant par les antiiiaux sauvages <{ue 
par les chevaux , les vaches el les cochons que les ha* 
bitans out la mauvaise coutume tle laisser trop long- 
temps paître dans les bois, dans cette saison où le froid 
a déjà flétri les herbes et les plantes qui leur servent 
de nourriture. 

Le bois du Quercus ruhra est rougeâtre, son grain 
est d'une texture grossière, et ses pores entièrement 
vides, présentent souvent assez de capacité pour lais- 
ser passer nu cheveu. Il est reconnu pour avoir de la 
force , mais aussi comme susceptible de pourrir 
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promptemeot Awi, c'est de tons les Chênes celai 

dont le bois est le dernier employé dans toute espèce 
de constructions. TiO meilleur parti qu'on en tire, est 
de fournir abondamment à la fabrication da merrain de 
Chêne rouge^àsMfm fait des barriques pour letrans* 
p<^ des salaisons, des farines, des légumes et antres 
marcbaadises sèches , et qui est exporté aux colouies, 
OÙ on s'en sert poor mettre des sucres et surtout des 
mélasses. 

L'écorce da Qmrcus ruhra est composée d'on épi- 
derme très-mince et d'an tissa cdinlaire très^pais. On 

en fait un grand usage pour le tannage des cuirs, mais 
le taa qu'on en tire est moins estimé que celui du, 
Quercus falcoÊa^àsL Querau tmcUnia et do Qu/ercus 
prinus monticola. Je parlerai plos au long de chacone 
de ces écorces, et de celles des autres arbres dont on se 
sert pour cet usage dans les Etats-Unis , dans le résumé 
qui terminera cet ouvrage. 

Le Quercus wibra est un des arbres de l'Amérique 
les pltisanciennementintrodaitsenFranee.Ilen existe, 
dans les propriétés de feu M. Duhamel du Monceau , 
de très-forts individus qui donnent abondamment des 
lirails , et qui même se reproduisent natorellement \ 
mais son bois est d'une qualité si médiocre, que je ne 
pub en recommander la multiplication dans nos forêts* 

PLANCHE XXYL 

» 

JImmoi» nprétentaMt les /euiUes tt le fruit de grandeur naturelle» 
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LES BOULEAUX 



T j E S parties les plus septentrionales de l'ancien 
et du nouveau Continent peuvent être considérées 
comme la patrie des Bouleaux, si Ton en juge par 
les espèces nombreuses qui s'y trouvent y et dont le 
nombre diminue à mesure qu'on s'en éloigne. Ces 
arbres sont d'un grand intérêt pour les habitans de 
ces contrées , qui y par la rigueur du climat , sont 
privés de la plupart des autres grands vitaux qui 
existent dans les régions tempérées ; aussi savent*ils 
en tirer parti d'une manière merveilleuse pour les 
besoins de la vie. Ils se servent du bois pour bâtir 
les maisons, pour construire les navires, pour le 
cbarronage et l'ébénisterie. Avec Técorce , qui est 
presque incorruptible , ils ioat des pirogues, des 
boîtes, des paniers, et ils s'en servent pour clore 
plus exactement les toits de leurs babitations : avec 
les feuilles, ils teignent leurs filets, et de la séve ils 
tirent une boisson douce et sucrée. 

D'après les recherches des botanistes, il résulte 
que le Nord des États-L^ nis possède une aussi grande 
variété de Bouleaux que l'Europe ; et, selon mes pro- 
pres observations, si Ton compare les propriétés du 
boiâ des uns et des autres , on trouvera que l'avan- 
tage est tout en faveur des espèces américaines. 
Ainsi, le Bouleau à canot égale en bonté le Bouleau 
blanc qui croît en Suède et en Russie ; le Bouleau 
II. . 17 
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mërisier et le Bouleau jaune sont encore très-prëfë- 
rables à cette dernière espèce, par la force et la 

beauté de leur bois , ainsi que l'attestent les usages 
auxquels ils sont employés, tant au Canada que dans 
les États du Nord et du centre des ÊtaU-Unis. 

Des sept espèces de Bouleaux trouvées jusqu'ici 
dans rAmërique septentrionale, cinq sont des arbres 
qui acquièrent une très-grande élévation, et les deux 
autres ne sont, au contraire, que des arbrisseaux j 
ce qui ùiit que je m'abstiendrai d'en parler. 

Tai cru trouver, dans la forme et la disposition 
droite ou inclinée des chatous de ces diverses espè- 
ces , une ligne de démarcation assez saillante pour 
pouvoir en former deux sections , en rapprochant 
celles qui ont le plus d'affinité entre elles. Ainsi , dans 
la première section , se trouveront placés le Betula 
papyraceael le Betula popuUfoUa, dans lesquels les 
chatons sont lông^, flexibles et pendansj et dans la 
deuxième, les Betula rubra, Betula lenta et Betula 
liiteoy chez lesquels ils sont, au contraire, courts et 
droits. 

J'ai été conduit à cette distinction plutôt par les 
apparences extérieures que par l'examen physiologi- 
que des parties sexuelles de ces espèces , comparées 
minutieusement entre elles. Je laisse donc aux bota- 
nistes consommés à examiner si cette divison mérite, 
d'être adoptée. 
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DISPOSITION MÉTHODIQUE 

DES BOULEAUX 

DE L'AMÉRIQUE SëPXëI^TRIONALE. 



Momoûek Pofyûnérh» Lîn. Pûmâlm dts ^dm»fUaeâÊt, Svm 

/.» SSCTJOUf. 
«■AfOMi minus Hnieinii «» f«n»Aas» 

1* fietula papyracea.. « . Canœ birch. 
a. Betvla populifolia. . « Whii^ hbrck. 

IL* SECTION. 
CHAYOm niMUIS SBM&UM Vf MH>fHk 

5. Betiila rubra Bed birck. 

4. Betula ienta. . . . ^ . Black birch, 

5. Betula lutea. , . . . . reUow^ birch. 
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BEXULA PAPY^ACEA. 
CANOË BIBCB. 

BsTULA, Joliis oualibus acuminatis , subœqualiter ser- 
ratis : petioio glabro; venis subtùs hirsutis. 

B. papjrifera. A. Mica. | FJ. b. Amer. 

Les Français Canadiens donnent à cet arbre le 
nom de Bouleau blanc et de Bouleau à canot; les 
Américains le connoissent sous les mêmes dénomi- 
nations, et quelquefois encore su us celle de Bouleau 
à papier* Le nom de Bouleau à canot m'a semblé 
le plus convenable , parce qu'il indiqne un des usages 
les plus importans de son écorce. 

Toutes les contrées situées au-delà du 43 . degré 
de latitude, et comprises entre le 7 5' o. de longi- 
tude et la mer, savoir : le BafrCanada , la Pîouvelle- 
Brunswick, la Nouvelle-Écosse , qui appartiennent 
à l'Angleterre ; le district de Maine , et les États de 
New-Hampshire et de Vermont dépendans des États* 
Unis, sont les parties de l'Amérique septentrionale 
où le Beiula papyracea est le plus multiplié dans 
les forêts ; mais il cesse de croître dans les contrées 
qui sont au Sud du 4^* °, et on ne le voit déjà 
plus dans la partie inférieure du Connecticut et 
dans rÉtat de NewYork , au-dessous d'Albany. 

Tous ces pays offivnt assez généralement une sur- 
face fort inégale , entrecoupée en tout sens de col- 
lines et de lacs , occupée par d'épaisses et ténébreuses 
forêts, dont le sol, assez fertile, est couvert, en grande 
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partie, de grosses pierres, qu'un lit ëpais de mousse 

dérobe à la vue : toutes ces contrées ressemblent 
beaucoup à la Suède et à la partie orientale de la 
Prusse , soit par Taspect et la conâguratioii da sol , 
soit par ta rigueur des froids qu'on y éprouve , quoi- 
qu'elles soient situées dix degrés plus au Sud. 

C'est sur le penchaut des coteaux et dans le fond 
des vallons où le terrein est de bonne qualité, que 
le Betula papyracea parvient à son plus grand dëve< 
loppement, qui est d'environ 70 pieds ( i3 mètres) 
sur J pieds [ 96 ceutim. ) de diamètre. Ses rameaux 
sont menus, flexibles, et couverts d une écorce lui* 
suite et de couleur brune, marquée de petits points 
blancs. Ses feuilles , de moyenne grandeur, de forme 
ovale et d un vert assez IbiiCL- , sont lisses, inégale- 
ment dentées, et supportées sur des pétioles qui 
n'ontque4à5 lignes ( lomillim.) de longueur. Les 
chatons, longs d'environ i pouce i ( 4<^i^tiiiiètres), 
sont pendansj les graines sont à maturité vers le i5 
juillet. 

Le cœur ou le vrai bois de cet arbre , fraîchement 
débité^ est rougeâtre et entouré d'un aubier très- 
blanc; le grain en est fin et lustré, et il a de la Force; 

mais il est peu employé , soit parce qu'il pourrit 
promptement lorsqu'il est exposé loug-iems aux alter- 
natives delà sécheresse et de l'humidité, soit parce 
que toutes les contrées où il croît, recèlent plusieurs 
autres espèces de bois qui sont très-prélérablçs pour 
la menuiserie et le charronage , tels que ceux des 
arbres résineux, des Erables, du Hêtre, et même 
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du Bouleau jaune. Cependant, dans le district de 

Maino, oD s'en sert souvent pour faire des tables , 
que Ton peint en couleur d'acajou. 

Immédiatement au-dessous des bifurcations des 
plus ^sses branches de cette espècede Bouleau , et 
seulement dans une longueur de i à a pieds ( 3a à 
64 oentim.) , on trouve des accideus magnifiques qui 
offrent à l'œil desgerbesou des panaches; les morceaux 
qui les représentent sont divisés en lames très-minces, 
quel'on plaque sur l'acajou. Lesébénistes iiBoston et 
dans toutes les villes situées plusau jN ortl, s'en servent 
souvent pour embellir les meubles qu'ils labriquent. 

Le Betula poffyracea fournit un fort bon bois de 
chauffage ; et , comme tel , il est exporté du district 
de Maine en assez grande quantité pour la conbuiu- 
mation de la ville de Boston. 

Le bois de cet arbre est d'un usage assez borné 
dans le Nord de TAmérique ; cependant je ne doute 
pas qu'il ne soit tout aussi bon que celui du Betula 
alba^ qui croit en Suède et eu iNui'vège, où il rem- 
place très-avantageusement, à beaucoup d'égards , le 
Chêne, soit pour la menuiserie, soit pourie charro- 
nage ; et^ je le répète, si en Canada et. dans le nord 
des Etats-Unis, Fespèce dont il est ici questiun n'est 
pas adaptée à des objets de pareille utilité, c'est parce 
que les contrées oik elle croit en offrent d'autres d'une 
qualité supérieure , et qni n'ont pas leurs analogues 
dans le nord de l'Europe. 

L'écorce du Betula papyracea, comme celle du 
Betula tjbaxjiaï croit en Suède , est d'une blancheur 
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éclatante dans les arbres qui ont moins de 8 à lo 

pouces ( 24 à 3o centinj. ) de diamètre, et elle est 
également presque mdestructible ; car on rencontre 
Iréquemment dans les forêts des arbres tombés de 
vëtustë depuis bien des années, dont le tronc paroit 
saiu, et doiit cependant récoice ue couvre qu'une 
substance friable, et semblable à du terreau. Cette 
écorce , comme celle de l'espèce européenne, est em- 
ployée à des usages très-yariés; ainsi, en Canada et 
dans le district de Maine , les habitans des campagnes 
s'en servent frëquemmentpour clore plus exactement 
le toit de leurs maisons, en en plaçant de grands 
morceaux immédiatement au-dessous des bardeaux 
dont elles sont couvertes. On en fait des paniers , des 
boites, des porte-feuilles que I on orne quelquefois 
de broderies en soie de différentes couleurs. Divisée . 
en feuillets très -minces, on peut s'en servir pour 
écrire. Intei^sée entre les semelles des souliers , et 
placée intérieurement dans la forme des chapeaux , 
elle préserve de l'humidité ; mais son emploi le plus 
important, et pour lequel Técorce d'aucune autre 
espèce d*arbre ne pourroit la remplacer , est dans la 
construction des pirojsçues et des canots. Pour se pro- 
curer les morceaux d'écorce dont ils sont composés, 
on choisit les Bouleaux les plus gros et les plus unis, 
et on y fait au printemps deux incisions circulaires, 
à plusieurs pieds de distance, et une incision longi- 
tudinale de chaque côté ; alors , si on introduit un 
coin de bois entre le tronc et Técorce, celle-ci se 
détache aisément Ces morceaux ont ordinairement 
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I o à 12 pieds (3 à 4 mèt.) de long sur 2 pieds 9 pouces 
(65 ceotim.j de large ; pour en construire des canots, 
on les joint ensemble, au moyen d'une alêne , avec 
les racines fibreuses de l'épinette blanche, ^^le^^^^a, 
qui sont de la grosseur d'une plume à écrire. Mais 
avantde s'en servir, on a soin de les fendre en deux, de 
les dëpouiller de leur ëcorce, et de les assouplir dans 
l eau. [^es roulures sont rnsuiie euJuiies et couvertes 
avec de la résine du Bauniier de Gilead , Abies balsa- 
mifera. Ces canots, dont les Sauvages et les Français 
Canadiens font grand usage dans les longs voyages 
qu'ils entreprennent dans Fintérieur des terres , sont 
très-légers, et peuvent se transporter sur les épaules 
lorsqu'il iaut passer d'un lac ou d'une rivière dans 
une autres c'est ce qii'on appelle faire le portage. 
Un canot calculé pour quatre personnes et leur ba- 
gage, pèse de quarante à cinquante livres 20 à 
!i5 kil.). On en fabrique qui sont assez grands pour 
porter quinze personnes. 

Tels sont les services les pins ordinaires qu'on tire, 
dans le Nord de l'Amérique, de l'écorce et du bois 
du Betula papyracea» Mais en Suède et en Russie, 
le Betula alba en rend encore de plus grands. Ainsi , 
les cuirs de Russie , si estimés dans le commerce , sont 
préparés avec l'huile empyreumatique qu'on a extraite 
du Bouleau. Les Lapons s'en servent pour tanner les 
peaux de Bennes ; ils en font des cordages et ils ob- 
tiennent , par Tinfusion des feuilles , une couleur 
rougeàtre avec laquelle ils teignent leurs filets. Les 
branchages garnis de leurs feuilles servent, à certaines 
II. 18 
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époques, à nourrir les bestiaux. La séve fermeniëc 
produit un bon vinaigre. Les Finlandais emploient 
les jeunes feuilles en guise de thé, et lês Lapons et 
les Groënlendais pilent le tissu cellulaire de l'écorce, 
et le mêlent à leurs alimeus. ... 

Je suis entré dans ces détails sur le Houleau d'Eu- 
rope , parce qu'il a, avec celui d'Amérique, la plus 
grande ressemblance ; je pense que l'espèce qui 
croit si aboiidaninient aux environs de Paris est une 
variété du Betula alba de la Suède et de la Russie j 
ou s'il n'en possède pas, à beaucoup près, les pro- 
priétés, il faut l'attribuer sans doute à l'influence de 
la température beaucoup plus douce de nos con- 
trées. -« ,« : 

Le Betula papyvacea vient très-bien aux environs 
de Paris, où il est connu des amateurs et des pépi- 
niéristes sous le nom àe Betula ni^ra. Si l'expérience 
apprend qu'il peut croître dans les mauvais terrains, 
alors ce sera une bonne acquisition pour nos forets, 
cai* la hauteur de cet arbre est plus considérable que 
celle du Bouleau que nous possédons, et son bois est 
très-préférable. ^ _ ,^ ^ -.^^♦^.>% A^v.s^ 
*^ PLANCHE i,^^^^ W 

Rameau repràsputout les feuilles et les chatons femelles de 
grandeur naturelle. Fig. i , gravie. Fig. 2 , écaille de chaton sous 
laquelle est placée la graine. 
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WBiTE MJMCH, 

BsT u LA » ^//tf ion^ acuminatis ^ ïnœ^ualUer serradSf 

glaherrimù, 

Cbttb espèce , comme le Betula papyracea , croît 
en Canada et dans les parties les plos septeairionales 
des États-Unis. Elle se trouve encore dans le bas de 

rÉtat de New- York, du New-Jersey et delà Pensylva- 
nie ^mais elle est plus rare en Vii^iDie,et je crois pou* 
voir assurer qu'elle n'existe pasdanà les États mëridio<- 
naux. Aux environs de New-York et de Philadelphie , 
on donne à cet arbre le nom de IVhite hirch^ Bou- 
leau blanc : ce nom est aussi en usage dans le dis- 
trict de Maine, où cependant il est fréquemment 
désigné sous celui de CHd fiM birck. Bouleau des 
champs abandonnés, pour le distinguer du Bouleau 
à canot. Les situations peu garnies de bois, ou le sol 
est sec et maigre ) sont celles où le Betula populijvlia 
se rencontre le plus souvent, et il s'y élève à ao et 
pieds (739 mètres). Cependant les individus 
qui croissent accidentellcnuMit dans les lieux iuuni- 
des, parviennent u de plus Ibrtes dimensions, et on 
en voit qui ont 3o à 35 pieds ( 10 à la mètres) de 
hauteur sur 8 à 9 pouces (34 27 centimètres) de 
diamètre. 

Le Betula populifoUoy dans les pays où il se trouve, 
ne m'a pas paru aussi multiplié que les autres espècei; 
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de ce genre que je décris , car on en rencontre rare- 
ment plusieurs ensemble, et seulement k d'assez 

grands inlervallt s. 11 est un peu plus répandu dans 
le district de Maine , mais on ne l'y trouve que sur 
le bord des chemins et dans les champs qui ont été 
épuisés par la culture, et dont le sol est très-sablon- 
neux. 

Dans les arbres qui ont acquis tout leur accrois- 
sement, les branches sont très -nombreuses, très- 
menues et ordinairement décombantes. Ses feuilles, 

lisses en-dessus , et en-dessous , sont lu cœur à leur 
base , très-acuminées , et doublement et inégalement 
dentées dans leur contour. Les pétioles, légèrement 
tors, les rendent plus mobiles que celles des autres 
espèces chez lesquelles cette disposition n'existe pas. 
J'ai encore remarqué que les bourgeons du fietula 
populifolia^ peu de jours après leur développement, 
étoient légèrement enduits d une substance jaunâtre 
et odoraûte. Le tronc du Betula popiUifolia est cou- 
vert d'une écorce dont la blancheur est aussi parfaite 
que celle du Bouleau à canot, ou du Bouleau d'£u- 
rope; mais elle en difière essentiellement^ence que son 
épîderme , après avoir été enlevé de dessus Fécorce 
propre, ne peut, comme celui de ces deux der- 
nières espèces, se. subdiviser en feuillets ou lames 
très-minces. 

Le bois du Betula popuUfoUa est très-blanc, très- 

Icndre , et comme lustré lorsqu'il a été poli. Comme 
il e^ susceptible de pourrir très - promptement , et 
que, d'ailleurs, les pièces qu'il fournit ont de trop 
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petites dimensions j on n'en fait ancnn usage , pas 
même en bois ii Liûler. Les menues branches 
sont trop cassantes pour en faire des balais ordi- 
naires* 

Cet arbre ne présente donc aucun degrë d'utilité 
qui puisse en faire recommander rintroduction 
dans les forêts européennes y ni même la conserva- 
tion dans les États-Unis* 

PLAI«CH£ II. 



Rameau reprc y entant les feuilles et un chaton Jenirile de gran- 
deur yiatnrrllr. Fég, I , groiue. ftg. 2t écoille du chaton qui 
couvre la graine» 



BETULA nuBRA. 

HED BtRCB. 

BjmrLÂ f fiiUis rhombeo * wati$ » acuminatis f dupUcakh- 

serrairs; ffgUoH hrmfL 

B. nigra , Wild. B. UonioA*, A. MfCH. , H. b. Ara. 

Les bords d'une petite rivière qui coule à Rouack- 

nack , dans le ^l'cw-Jersey , et qui est distante dcu- 
viroa lo mi lies de New- York, peuvent être, je pense, 
considérés comme un des points les plus avancés vers 
le Nord où croit cette espèce de Bouleau \ car je ne 
Fai trouvée dans aucun des Etats situés au Nord- 
Lst de la rivière Uudson , taudis qu elle est très- 
multipliée dans ceux du milieu et du Sud, et no- 
tamment dans le Maryland , la Virginie et la partie 
haute des deux Carolînes et de la Géorgie. 

Dans la Pcnsylvaiuc et le INevv-Jei sf^y , on donne 
à cet arbre le nom de Ked birch^ ]>ouleau rouge, 
pour le distinguer du Bouleau blanc, Betula popu~ 
lifolia; mais plus au midi, où cette dernière espèce 
ne croit point, ou du moins y est comparativement 
fort rare, elle est seulement appelée ^ircÀ^ Bouleau. 

Dans toutes les parties des Etats-Unis où j'ai indi- 
qué que se trouvoit le Bouleau rouge , on ne le voit 
point, comme les autres espèces de ce genre , mêlé 
parmi les autres arbres au milieu des tbréts , mais 
seulement sur les bords des rivières , où il croit avec 
le Platane , l'Erable blanc et les Saules ; c'est aussi 
plus particulièrement le long de celles dont le fond 
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est graveleux , l'eau limpide, et dont le sol qu'elles 
arrosent n'eist pas bourbeux , comme dans la partie 
maritime des Garolines et de la Géorgie , que cet 
arbre poubse avec le plus de vigueur* Sur le bord 
de la Delawares , à 3o railles de Philadelphie , en 
suivant la route qui conduit à New- York par JNew- 
Hope et Sommersety j'ai vu plusieurs Bouleaux rou- 
ges, qui peuvent avoir 70 pieds ( 24 mètres) de 
hauteur, sur 2 à '^ pieds ( i mètre } de diamètre. 
Ou rencontre peu d'individus en Viigime et dans 
la haute Caroline du Nord qui excèdent cette élé- 
vation , quoique cet arbre y soit proportionnellement 
plus multiplié, eu égard à la température j 4111 y est 
plus douce. Dans les arbres qui ont d'aussi iortes 
dimensions , le tronc et les premières grosses bran- 
ches sont revêtus d'une écorce de couleur verdâtre, 
épaisse et assez profondément crevassée, tandis que 
dans ceux qui ont moins de 8 à 9 pouces Ç 24 à 2^ 
centim.) de diamètre, Tépiderme est de couleur 
rougeâtre ou canelle ; d'où lui est venu probablment 
le nom de Redhirch, dénomination qui lui convient 
autant qu'aucune autre que ce soit. Coinme dans le 
vrai Bouleau à canot, cet épiderme se divise trans- 
versalement en feuillets très-minces et transparens ; 
mais la substance qui les compose est comme mélan- 
gée, et ue présente pus une texture Irès-pnre et très- 
bomogène^ cequiiait qu'ils n'ont pas une transpa- 
rence égale , et que leur surface n'est pas parfaitement 
unie ; de sorte que Von pourroit dire que ces feuillets 
sont a ceux du Bouleau à canot, ce qu'est du beau 
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papier à lettre à du papier commun et mal fabriqué. 
Quoique le sommet de cet arbre , lorsqu'il a acquis 

tout son développement, einbi.isse btaucuiip d i s- 
pace , il paroit cependant peu touffu, parce que ses 
branches sont fort épaisses ^ elles ont encore cela de 
remarquable, qu'elles se terminent en scions longs, 
flexibles et pendans, et que leur écorce est brune , 
ponctuée de blanc, légèrement rugueuse , et non lisse 
etluisante comme celle des autres espècesde Bouleau. 

Les feuilles du Betula rubra sont longues d'envi* 
ron 3 ponces (9 centim.) sur 2(6 centim.) dans 
leur plus grande largeur , attachées sur des pétioles 
courts et velus, d'un vert peu loacé en-dessus et 
blanchâtres en-dessous. £lles sont doublement den- 
tées sur leurs c6tés , et leur forme est telle , qu elles 
sont très- acuminées à leur partie supérieure, et 
qu'elles se terminent à leur base par un angle très- 
ouvert et plus régulier qu^on ne le voit dans les 
feuilles d^aucun autre arbre. Les chatons des fleurs 
femelles, longs de 5 à 6 lignes (i cent, à i cent. 
millim. ) , sont droits et presque cyiiudnques. Les 
graines sont à maturité dès les premiers^ jours de 
juin. 

Le bois du Betula ruhra est assez compacte et blan- 
châtre, et il y a peu de difTéreuce entre la couleur 
du cœur et celle de laubier; mais il offre cette sin- 
gularité que , comme celui de TAmelanchier , ilfej- 
pilus arboreaj il est traversé lougitudinalement, et 
d'une manière singulière , d'un grand nombre de 
vaisseaux rouges qui se croisent eu suivant des diiec- 
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ûoua différeuies. Dans quelques partiel de la Virgi- 
nie et de la Caroline du Nord, les nègres se servent 
de son bois, à défaut de celui de Tulipier, pour en 
(fiiire des sébiles et des ëcuelles. Partout ou croit 
le Betida rubra dans les Etats-Unis , lorsqu'on ne 
peut plus se procurer dé jeunes brins d'Hickery et 
de Ch^ne blanc, on se sert de cent de cetaribre, Ou 
même de ses branches lorsqu'elles n*olit pas encore 
acquis plus d un poutîe (3 centimètres) de diamètre, 
ponr faire des cercles à barriques, et notamment 
poor celles àans lesquelles on met lerl2. C'est attsftl 
des scions on brindilles de cette seule espèce de 
Bouitau qu'on fait les balais employés à balayer les 
rues de Philadelphie ou les cours des maisons, et ils 
sont semblables à ceux dont on se sert à Paris pour 
le même usage. Les scions des autres espèces de 
Bouleaux ne pourroient pas convenir pour cet objet , 
parce qu'ils sont moins soupieb et beaucoup plus 
eassans. 

Tels sont les seuls usages auxquels j'ai trouvé que 
le bois de cet arbre ëtoit employé. Ces nsages sont 

de peu d impoi tcince , mais je n'ai pas cru devoir les 
omettre; ils prouvent que je u'ai négligé, dans au- 
cune occasion, de recueillir tous les renseignemens 
qui pouvoient donner de l'intérêt à mon travail. 

(^uuKjiic j'aie dit que le Jjeliila rubra se trouvoit 

constamment sur les bords des rivières, il paroit ce- 
pendant que leur voisinage n'est pas absolument né- 
cessaire à sa végétation, car il en existe un fort beau 

pied dans le jardin de State-House de Philadelphie, 
II. '9 
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qui a plus de 3o pieds ( lo mètres } de faaut. De 

loutcs les espèces de C€ geure qui croisseoL en 
Amérique et ea Europe, et dout le nombre de celles 
qui formeni de grands arbres s'élève à dix ou, douze ^ 
le Betula rubra est le seul dont la végétation «oit 
rendue très-actitre par une forte chaleur, telle qu'on 
en éprouve dans les Carolines et la Géorgie. Cette 
considération est , je pense j assez puissante pour en 
recommander la propagation, tant dans cette partie 
des Etatsr-Unis que dans le Midi de la France et en 
Italie; car, comme quelques auleuis qui ont écrit 
sur ce genre d'arbres l'ont judicieusement remarqué, 
si les Bouleaux n'ont pas des propriétés très-brillMa» 
tes, elles sont du moins très-nombreiuesy et jla #Qi»t 
également utiles à la société* 

PLANCHE III. 

Itamem repuéimUantJéifimUeê «r mt -chaton femelle de gratt- 
deur tiatwrelïe, fîg. i, graitm- FIg. écaille détachée du ckatou 
qui couture ta graine. 



BËïULA LJLNTA. 
MLACJk BlÂCa. 

BKtVLJLf/oiù's cortiatO'Ovatis.argLUè serratis^ acurmnatir^ 

gîabn's. 

B. carpinifbli*^ À. MiCB , FioM b, Anar. 

Des différentes espèces de Bouleaux (jui croissent 
dans l'Amérique septentrionale , celle - ci est, sans 
aucun doute, la plus intéressante par les bonnes 
qualités de son bois et par son feuillage agréable. 
Elle est connue dans toutes les parties des Etats* 
Unis où elle croit, sous le nom Black hirch^ Bou- 
leau noir j cependant , en Virginie elle est quelque- 
fois désignée secondairement sons celui de Mountain 
mahogany^ Acajou de montagne; et dans lé Gon-* 
iieciicat , le Massachusset et plus au Nord , par ceux 
de Sweet birch. Bouleau odorant , et de Cherry 
birchf Bouleau mërisier; cette dernièpe dénomina- 
tion est ausssi la seule usitée en Canadaf* 

J'ai observé le Bouleau mérisier à la NouveUe- 
Ecosse , dans le district de Maine et TEtat de Ver- 
mont^ mais il y est très-rare comparativement au 
Betida àttea» Cet arbre abonde au contraire dans les 
Etats du ntilieu, comnie ceux de New-York, de New- 
Jersey et de Pensylvanie ; mais plus an Sud , on ne 
le voit que sur le sommet des Monts-AUéghanys^ 
jusqu'à leur terminaison en Géorgie j ainsi que sur 
les bords escarpés et frès^mbragés des rivière» qui 
en coulent. H résiilte donc de mes fecberches , que 



* 
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cet «rbreest entièrement îétrttnger à la basse Virginie , 

ainsi qu'à la partie luci iJiooale et iiiaritimc des deux 
Carolines et de la Géorgie ; je ne me ressouviens pas 
non plus de l'avoÎT trouvé dans le Kentucky et l'Ouest 
de Xçonessëe. 

Dans le New-Jersey ©l le long de la rivière dn 
ISord où je l'ai plub particulièrement observé, j'ai 
t/QUÏQur^ remai^qué qu'il aflectoit 1% plus ordinaire- 
meqt de crottrt ptirtoui qù le aol est proff^od, meu- 
ble, et conserve loog^temps sa frafebeur : c*est dans 
de semblables situations qu il m'a paru qu'il parve-» 
QQÏt à ses .plus grandes dicnensions , qui ei^cèdeut 
guelc(uefoii 70 pieda ( a4 mteat) d'^i^vaiioA sur % 
à. 3 pieda ( 1 mètre ) de diamètre* 

Le Bouleau uoir ou le Bouleau merisier est un 
des arbres qui, dans les environs de New-York , au 
sortir de Tbiver, développe ses feiûUes le plutôt. 
Pendant les- qiiinïe premiera jourt qui avivent 
cette époque , elles sont couvertes d'un duvet argeq- 
té très -épais qui , bientôt après, dis])aroit entière- 
ment^ alors elles sont d'une texture iiae et d'un vert 
trènragr^able. C^f«uiUe«^loiigu«^4'eiiv»Qii :^poiie09 
(6 oentimètrea), assez semblables à celles du méri- 

sier, sont trliancrées en cœur à leur base, acuminëes 
supérieurem^ent , et ûnemeut dentées dans tout leur 
conte^ur. Les jevQes poossea «ont de couleur braii6> 
lisses et ponctuées de blanc , ainsi que les feuilles 
elles-mêmes. Lorsqu'on les froisse ou qu'on les mâ- 
che, elles répandent une odeur extrêmement suave; 
sécbées et conservées avee soin> elles retiennent cette 
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piopriëiëy ce qui permet d'en i'aire une infusion trèfr* 
agréable , en y ajoutant dn iait et du sucre, > 
Les flenn milea du Betula Imita sont disposées en 

chatons llexiblcs, et longs d'environ 4- pouces (12 
ceoumètres. Le& chaious iemeiles situés le plos son- 
vent aux extrémités des|eune6 rameaux, soot droits^ 
cylindriques et presque séssiles 9 à l'époque^ Inias^ 
tarifé des graines, qui a lieu au i*' uoTenbre; fliont 
■ 10 à 12 lig. ( 2 ;i 3 centim.) de long sur 5 à (> lignes 
(i centim.j d épaisseur. Dans ks individus qui ont 
moins de .8 pouces (a4 centimètres ) de diamètre , 
le tronc est couvert d^uae écorce unie , grisAtre , par> 
failement ressemblante à celle du merisier par sa 
couleur €t 6OQ organisation. Dans les vieux arbres y 
répiderme se détache transversalement d'espace en 
espace, et présente des lames dures et ligneuses, qui 
ont 6 n 8 pouces ( 18 à ^4 centimètres ) de large. 

Le hoi^ du. Beiuiu lenia^ fraîchement débité , est 
d'une couleur rosée , dont l'intensité augmente à 
mesure qu'il se deasècbe et qu'il est «posé à la ln« 
mière» Son grain est d'une texture très-^ue et très- 
serrée , ce qui le rend susceptible de prendre un beau 
poli ; il possède d ailleurs un assez grand degré de 
force. Cest la réumou de tous ces avantages qoi le 
vend supérieur k celui des autres Bouleaux des Etats- 
Unis j aussi, dans les Etats de Massachusset , de Con- 
nectiçut et de New- York, après le Cerisier de Vir- 
ginie, c'est celui qui, dans les campagnes, est le plus 
souvent employé ]iar lés ébénistes^ on en fait des 
tables et des roontans de bois de lits, qui, entretenus 
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8oin,'fiiimKeiit par feisembler -à Vacajoii ; et 
k Boston on remploie à cause de cela pour la 
charpente des fautenîls et des canapés à fond de 
cria. Dans cette deraière ville , les carrossiers s'en 
servent aussi pour Tencadrement des panneaux de 
caiTOsseSB, et l'on en fait des formes de souliers ^ 
moins estimé à la vérité que celles en Hêtre. Tels 
sont les ])riii(:i})aux usages auxquels le bois de cet 
arbre esl ie .plus spécialement adapté j et dont la 
doonnoissance me parott suffire pôui^ indiquer ceux 
auxquels il peur être propre par analogie. 

Le Bel II la nigra est d une belle végétation , et 
lorsqu'il est planté dans un sol qui lui convient , son 
accroissemettt est très-rapide. Je donnerai en preuve 
ce qui est rapporté dans leâAtmaiesîÈ^JirUj'pùbliéeê 
k -Londres; on y Ht, volume douzième , qu'un pied 
de cet arbre, dans le cours de dix-neuf ans, s'est 
élevé à 4^ pieds 8 pouces ( i5 mètres 24 centim.) 

'Ces considérations sont , ce me semble , assez puis-» 
santés pour engager les Américains k conserver ce 
Bouleau avec plus de soin, et les Européens aie faire 
entrer dans la composition de leurs forêts; c'est sur^ 
tout dans le Nord de TEmpire, en Allemagne, eil 
Angleterre et en Ecosse , que la réussite en grand des 
tentatives qu'on pourroit faire pour le naturaliser 
sera plus certaine , parce que le sol et ie climat de 
ces contrées sont plus humides que dans le Midi de 
la France. 

Je terminerai la description du Betulalenta^ qui 
est un de mes arbres favoris , par le recommander 
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aux amateurs de cultures éUaDgères, parce qu il figu- 
rera très - bieu dans les jardios et les parcs d uue 
grande éteodue , à cause de la beauté de sou feuil- 
lage , et de l'odeur douce et agréable qu'il Tépand 

au zuomeni de âailoraisou. 

■ 

PLANCHE IV. 

Rameau représentant les feuilles et les chatons femelles de 
grandeur naturelle. Fig. i , graine. Fig, % , éuuUm détachée sous 
iuqaelU se trouve plmcée la graine. 



BETULA LUT£^. 

havLàjJbliu ovatis^acutistSerra^iSf petiolispubescentiùus, 

B. ucdM, Ait. Ilari. K«w» 

Cette espèce, de même qae le Betulapapyrocea , 
appartient aux r^ons lee plus septentrionales do 

nouveau monde ; elle abonde surtout dans les forêts 
de ia Nouvelle-Ecosse, de la Nouvelle-Brunswick , 
du district de Maine, où elle est dësigoëe sous le seul 
nom de Y^low hirchy Bouleau jaune. Au Sud de la 
rivière Hudson, elle estdëjà très- rare; et dans le 
New -Jersey et la Peusylvauie, ou n'en rencontre 
qu'un petit nombre d'individus, et seulement dans 
les endroits les plus ombragés et les plus humides ; 
la, elle est confondue par les hâbitans avec le vrai 
Betula hnta , qui y est très-conuuun , et avec lequel 
elle a beaucoup d analogie. 
. Dans le district de Maine , c'est toujours dans les 
terrains très*frais où le sol est de bonne qualité, et 
principalement couvert deFrènes, d'Hemlock Spruces 
etdeSapiuettesDoire5,qu on trouve le Bouleau jaune. 
Dans ces sortes de situations , cet arbre s'élève de Go 
à 70 pieds (20 à 24 mètres) sur plu^ de 2 pieds ( 64 
centimètres) de diamètre. Ce sont là les plus grandes 
dimensions auxquelles il parvienne. C'est donc à tort 
que les botanistes lui ont donné le nom spécifique 
à*Excelsai ce quiparoitroit indiquer que cette espèce 
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de Bouleau s élève à uue plusgraude hauteur qu'au- 
cune autre dè ce pays^ ce qui n'est pas. Le Bouleau 
jaune n'en est pas moins un très^bel arbre, dont le 
tronc, ordinairement sans branches et d'un diamètre 
uniforme , est parfaitement droit jusqu'à 3o à 4opieds 
^10 à i3 mètres) de terre. Ce qui le rend surtout 
remarquable, c'est son épiderme, qui est de couleur 
jaune dorëë, et aussi luisante que si elle avoit été 
vernissée 5 souvent elle se partage naLureliement en 
lanières très-fines, qui sout roulées sur elles-mêmes. 

Les jeunes pousses et les feuilles du Betida bUea , 
lors de leur développement au printemps , sont ve^ 
lues ^ mais vers le milieu du Tole , lorsqu'elles ont 
acquis toute leur grandeur, elle sont entièrement 
lisses, à l'exception du pétiole qui les supporte, qui 
reste garni de petits poils très-fins. Ces feuilles, lon- 
gues d'environ 3 pouces et demi (lo centimètres) sur 
2 pouces et demi (7 centimètres) de largeur, sont 
ovales-acuminées, et bordées de dents inégales et 
pointues. Elles ont , ainsi que Técorce des jeunes 
branches, une odeur et une saveur douCes, pareilles 
à celles du Betula îenia , mais beaucoup ruuiiis sen- 
sibles , et qui se perdent par la dessication. 

La fructification de cette espèce de Bouleau a 
beaucoup de ressemblance avec celle du Betulalenta^ 
Les chatons des fleurs femelles, supportés sur de 
courts pédicules , longs d environ 12 à ij lignes (2 
à 3 centimètres) sur 5 à G lignes (i à a centimètres) 
en diamètre, sont droits , de forme ovale , et presque 
cylindrique j les écailles dont ils sont composés, sont 
II. 20 

« 
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trifides , très-acumiiiécs, et longues d'environ 3 lignes 
(7 millimètresj. Vues à la loupe, elles sont velues. 
Ces écailles couvrent des graines petites et ailées ^ qui 
font à maturité vers le i*' octobre. 

Le bois du Bctula lutca est inlcrieur en qualité 
et en beauté à celui du BetiUa lenta ; mais, comme 
lui, il a de la force ; et lorsqu'il a été bien poli, les 
meubles qui en sont fabriqués ont une assez belle 
apparence, mais ils ne prennent |âmais une couleur 
aussi loocëe. A la Noiivelle-l rosse et dans le district 
de Maine, on le fait entrer dans la charpente infé- 
rieure des vaisseaux, ce à quoi il convient parfaite- 
ment bien, parce que cette partie reste continuelle- 
ment sous l'eau. A la iS' oavcUe-Ecosse surtout, on 
Élit encore presque exclusivement usage des jeunes 
brins pour cercles de barriques, et dans le district de 
Maine on le préCbre , lorsqu'il est bien sec, pour en 
faire le joug des bœufs et le corps des traîneaux. 

l^c Betula liiteaiomnit un très-bon combustible, 
et on en exporte annuellement, pour cet usage, une 

- assez grande quantité du district de Maine, à Boston. 
Son écorce est estimée pour Ip tannage des cuirs; 
mais elle n'est employée , dans le district de l\laine , 
que dans une très-petite proportion, et seulement 

' pour ce que les tanneurs appellent cuir paré 
leaiher, 

Oddy, dans son traité on the European Cont'- 
merce^ dit qa*on importe beaucoup de planches de 
Bouleau jaune en I^A^osse et en Irlande, où il est 
fort estimé pour la menuiserie. L'espèce qu'il indi- 
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SOUS ce nom est bien celle dont je viens, de don^ 
ner la description. 
Tels sont les résultats des observations que j*ai re* 

cueillies sur cette espèce , dans mes voyages au Nord 
des Etats-Unis , et d'après lesquels je pense que la 
température et le solde l'Allemagne seront plus favo- 
rables à son accroissement qne cens de la. Frànce, 
où je crois qu'on doit donner la préférence à la 
culture du Betula lenta^ qui exige moins d'humidité. 

PLANCHA V. 



Rameau représentant les feuilles et les chatons femelles , de 
gruMileur naturelle. Fîg. i » graine» JFtg, 2, écaiUe détachée sous 
laquelle se trouve placée la graiue* 



CASTANEA rEsc^. 

^M£HIC^ jy CUESNUT. 

GisTANSA vesca j J'oîiïs lance^atiSf acuminaid^rra" 
HSf uirinquè gl abris* Nudbusdimidiosuperiore viUosis» 

Quelques cantons de l'Etat de New-Hampshîrc, 
siluéi» près du l^ZS degré de latitude, peuvent être 
considérés comme les points les plus avancés vers 
le Nord où se trouve le Châtaignier d'Amérique; 
mais les froids encore trop rigoureux qui se font 
seiuii en hiver snn> cpxxe. latiuidi:, ciupixhent qu'il 
n'y soit aussi conimun que dans le Connecticut, le 
New-Jersey et la Pensylvanie, qui sont plus avancés 
vers le Sud d'environ ii5o milles. Cest principalement * 
dans toute la région montagneuse qui traverse la Vir- 
ginie, les deux Garolincs et la Géorgie, que cet arbre 
m*a paru le plus multiplié dans les fnréts. L'£st- 
Tennessée et les montagnes de Cumberland en sont 
aussi abondamment fournis. 

1 ou Les c^tis coiili étà sont très-favorahle^ a la crois- 
sance du Châtaignier, parce qu elles jouissent eo été 
d'une température constamment fraiche ; que les 
froids y ont peu d'intensité en hiver, et encore parce 
que cet arînr prospère très-bien, et mieux que par- 
tout ailleurs sur le penchant des montagnes et dans 
leur voisinage , où le sol est communément graveleux, 
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quoique assez profond pour favoriser tout le dëve- 
loppemeut de sa végétation. C'est également dans les 
parties de l'Europe méridionale qui offrent de sem- 
blables situations, que le Châtaignier de latuica 
coutiuent parvient à sou plus grand accroissement. 
On en cite un, entr'autres, qui se trouve sur les 
flancs du mont ^na, et qu'on nomme Châtaignier 
à cent chevaux, parce que cent personnes à cberal 
peuvent se mettre à l'abri sous ses branehes. Cet 
arbre a i(So pieds (52 mètres) de circonférence, ou 
à peu près 53 pieds (19 mètres) de diamètre; mais il 
est entièrement creux , et il ne végète , pour ainsi dire , 
que par son écorce. Dans le voisinage de cri ni ci , on 
trouve plusieurs autres individus qui ont 7 5 pieds 
(34 mèt.) de circonférence. Dans le département du 
Cher, près deSancerre, à 4^ lieues (168 kil.) de 
Paris, on voit un Châtaignier qui a 3o pieds (9 mèt.) 
de circonférence à hauteur d'homme. U y a six cents 
ans qu'il portoit déjà le nom de gros Châtaignier. 
On lui suppose mille ans d*àge. Son tronc est parfai- 
tement sain y et chaque année il se charge d*une quan- 
tité immense de fruits. Quoique dans aucune partie 
des £Lats-Ums où j'ai voyagé, je n'aie entendu parler 
d'arbres de cette espèce qui eussent de pareilles di* 
mensions , je ne considère pas moins le Châtaignier 
du nouveau continent comme susceptible d v arriver. 
Car les individus qu'on rencontre dans les montagnes 
de la Caroline du Nord, sont aussi gros et aussi élevés 
que ceux qu'on trouve commtinément dans les forêts 
européennes. J'en ai mesuré plusieurs qui avoientde 
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i5 à iG pieds (5 mètres) de circonlcrence, et dont la 
hauteur ëgaloit celle des plus grands arbres. 

Les diverses parties des Etats-Unis où le Chàtai* 
gnîer peut être regardé comme étranger, sont, au 
Nord, le district de Maine, l'Etat de Vermont, et 
une grande portion duGenncssée: au Midi, la partie 
méridionale et maritime de la Basse -Virginie, des 
deux Carolines et de la Géorgie, ainsi que les deux 
Florides et la Basse-Louisiane, jusqu'à TembouGliure 
de rOhio dans le Mississîpi. 

Quoique le Châtaignier d'Amérique ait une très- 
grande ressemblance avec l'espèce d'Europe par son 
port, son feuillage, ses fruits et la nature de son bois, 
il n*en est pas moins une espèce distincte. 

Les feuilles de cet arbre, longues de 6 à 7 pouces 
( 20 centim. j , sur i pouce et demi (4 centim.) de 
largeur , ont une forme ovale très-alongée ; elles sont 
largement dentées dans leur contour, luisantes , d'une 
belle couleur verte et (Winc texture assez ferme; les 
nervures inférieures en sont très^aillantes et parallè- 
les) les Aeurs mâles grouppées sur des âlets axillaires, 
longs de 4 ^ ^ pouces ( i5 centim.) , sont blanchâtres 
el elles exhalent une odeur désagréable. Les Chatons 
femelles sont également disposés sur des filets; mais 
ils sont moins apparens. A ces derniers succèdent 
des fruits arrondis , hérissés de pointes fimes et pi- 
quantes, qui renferment deux ou trois semences de 
la grosseur du doigt. Ces semences, auxquelles on 
donne le nom de Châtaignes, sont convexes d'un 
c6té , déprimées de l'autre : elles sont revêtues d'une 
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enveloppe coriace, de couleur brune, et velues dans 
leur tiers supérieur. Mangées crues, elles sont plus 
douces que celles que produit le Châtaignier sauTage 
d'Europe , mais elles sont un peu plus petites. C'est 
aux marches de New- York, de Philadelphie , et de 
Baltimore, qu'où eu apporte davantage 3 elles s y 
, Tendent à-peu-près i5 francs le minot. 

Le bois de ChAtaignier d*Amérique, comme celui 
de l'espèce de l'ancien Continent , a de la force, de 
l'élasticité, et comme lui, il résiste très-long temps 
aux alternatives de la sécheresse et de l'humidité. 

Cette dernière propriété le rend surtout très- 
appréciable pour faire des pieux qui se conservent 
long-temps sains, si ou a eu 1 attention de les tirer 
d'arbres qui ont moins de 10 pouces (3o centimètres) ' 
de diamètre , et de carboniser la - partie inférieure 
jnsqu à quelques pouces au-dessus du niveau du sol. 
Par cette même raison, dans le Connecticut, la Pen- 
sylvanie et une partie de la \ iiginie, on regarde le 
Châtaignier comme fournissant les meilleures barres 
dont on puisse se servir pour fonner les clôtures 
des champs cultivés. On assure qu'elles durent quel* 
quefois plus de 5o ans. On en fait aussi des bardeaux 
très-supérieurs en qualité , à ceux de quelque espèce 
de Chêne que ce soit, quoiqu'ils aient, comme ceux- 
ci, le défaut de se tourmenter. . 

11 en est de même du Merrain qui est fabriqué avec 
le bois de cet arbre, mais la quantité en est peu consi- 
dérable^ il a, comme celui du Chêne rouge, les pores 
trèsK>ttverts, et on ne l'employé que pour les tonneaux 
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qui ne sont propres qu'à contenir des marchandises 
sèches, ou des salaisons. Le bois de i espèce d Europe 
paroit être, au contra i re, pius compacte; car , dans une 
grande partie de lltalie, on s'en sert pour faire des 
tonneaux destinés à mettre des vins et des eaux-de- 
vie. 

Dans toute la France et le reste du Midi de l'Eu- 
rope^ presque tous les cercles de tonneaux et de cuves 
de tout ^randeuT, sont faits en jeune Châtaignier, et 

Vexpéricace a appris que c'est le meilleur bois dont 
on puisse se servir pour cet usage important , parce 
que ces cercles ont la propriété précieuse de se 
conserver long-temps sans se pourrir, èt plus que 
ceux d'aucune autre sorte de bois, bien qu'ils soient 
constamment exposés à l'humidité , dans les caves et 
dans les celliers. J'ai souvent demandé à des tonne- 
liers de New-York et de Philadelphie , par quelle 
raison ils ne servent pas de cercles de Châtaignier 
d'x\mérique. L'on m'a toujours répondu que le bois 
étoit trop britle^ cassant. 5i cela est ainsi, le Châ- 
taignier d'Europe , outre les avantages que possède 
celui du Nord de l'Amérique , auroit ^ encore celui 
d'être beaucoup plus flexible. Je ne puis cependant 
me persuader que cela soit absolument ain^i ; je 
pense au contraire que, si les tonneliers américains 
ne Temployent pas à cercler les tonneaux, c'est 
que les cercles de Châtaignier, de ce pays n'ayant pas 
assez de iorce pour se maintenir seulement comme 
ceux des Noyers Hickerys, par le double croissenient 
de leurs extrémités, il est nécessaire de les assujétir 
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avec (les brins d'osier, ce qui augmente beaucoup la 
longueur du travail* 

Le Châtaignier I comme bois de chauffage, est peu 
estimé, et on n'en fait point usngc sous ce rapport, 
dans aucune des villes des El.its-T uis; il contient 
comme celui d'Europe , beaucoup d'air, ce qui iait 
qu'il craque en brdiant, et envoyé au loin des éclats 
enflammés. Son charbon est considéré par les maré- 
chaux qui se servent de charbon de bois, comme un 
des meilleurs quilspuissent employer. Dans la Pensyl- 
Tanie, sur quelques-uns des ridges couverts de Châ- 
taigniers, auprès desquels sont établies des foiges, les 
propriétaires de ces usines ont transformé ces bois de 
Châtaigniers en taillis, qu'ils coupent Ions les seize 
ans pour alimenter leurs fourneaux. Ce court intei>- 
valleparoît suffire en Amérique pour fournir de nou- 
velles coupes, attendu que dans ce ])ays, la végé- 
tation est Lien plus active qu'en Europe, paire que 
l'atmosphère y est constamment plus humide et que 
les étés y sont beaucoup plus chauds. 

On ne peut trop engager les propriétaires de foiges 
de la Virginie, des Hautes-Carolînes et du Holston, 
à suivre cet exemple, eu se liàtaul de former des 
taillis de Châtaigniers et de Chênes; cette méthode^ 
en leur procurant de grands bénéfices, tournera à 
l'avantage du bien public, par l'économie qui en ré- 
sultera dans l'emploi des matières combustibles, les- 
quelles deviendront moins rares et moins chères. 

Parmi les nombreuses espèces de Chênes dont j'ai 
donné la description , on choisira de préférence, pour 

II. 21 
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mettre en taillis , le Cbcne Châtaignier des rochers* 
On en trouvera les motifs dans la description qne 
j*ai donnée de cette espèce. 

France, les taillis de Châtaigniers boiit regar- 
dés comme une des meilleures propriétés qu on puisse 
avoir; généralement on les coupe à sept ans pour en 
faire des cercles de tonneaux , et , avec les brins les 
plus gros, des échalas pour soutenir les vignes. On 
les coupe à quatorze ans pour faire des eercles de cu- 
ves, et à vingt-cinq, pour faire des pieux et des char- 
pentes légères. Des taillis de Châtaigniers ^ dans des 
terres de très^médiocre qualité , produisent tous les 
5 ans, quatre, cinq et six cents francs; ces mêmes 
terres n auroientpu être louées plus de ib à 2u irancs 
par an. 

Il y a plusieurs manières de former des taillis de 

ChAtaiguiers. La méthode que Tauteur de l article 
Châtaignier, du nouveau Dictionnaire d'histoire na- 
turelle, présente comme préférable , consiste d'abord 
à bien ameublir le terrain par plusieurs labours suc- 
cessifs, et ensuite à le herser au moment de la planta- 
tion; alors, avec un cordeau, ou au moyen de quel- 
ques piquets d'alignement, on trace des rayons à dis* 
tances égales , et tous les 6 pieds (2 mètresj^on ouvre 
une petite fosse de 8 àio pouces (24 a 3o centim. ) 
de profondeur , sur autant de largeur. On place une 
châtaigne à chacun des quatre coins , et la terre retirée 
de la fosse sert à la couvrir. Comme la terre de des- 
sus est bien ameublie, le fruit germe aisément, perce 
la superficie sans peine, et la radicule a la plus grande 
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facilité pour pivoter. Lorsqiie les châtaignes auront 
bien levé, et que leurs jets auront pris de la consistan- 
ce pendant le cours de Tannée suivante, on ne laissera 
subsister que celui qui promettra le pins. Il faudra les 
déraciner avec précaution, et surtout prendre garde 
à ne pas endommager les racines de celui qui restera. 
Cette méthode donnera les moyens d'établir de belles 
forêts de Châtaigniers par les seuls pieds qu'on y 
laisse, et fournira une masse considérable de jolis 
sujets à planter ailleurs. Loiisque lés branches com- 
menceront à se toucher, et que les plants paroitront 
trop se rapprocher, il conviendra d*en supprimer un 
alternativement, ce qui les établira à une distance 
de la pieds (4 

Je crois que la première plantation devra être faite 
dansle courant de mars,avec des châtaignes qu*on aura 
ensablées dans des caisses, ou mélangées avec du buis 
pourri, et qu'on aura conservées dans la cave ou au 
cellier. Ces châtaignes seront alors presque toutes 
germées , et on sera bien plus certain de la réussite. 

L*introduction , dans plusieurs parties des Ktats- 
Unis , du Châtaignier d'Europe , seroit une j)récieuse 
acquisition ; car c'est cet arbre qui donne ces 
grosses châtaignesjconnues vulgairement sous le nom 
de Marrons de Lyon , lesquelles , par suite d'nne. 
longue culture, ont augmenté considérablement en 
volume et en qualité. Ces châtaignes on marrons sont 
tellement estimées, que tous les ans, des environs 
de Lyon , elles sont eiportées, non-seulement dans 
le reste de la Fiance y mais encore dans le Nord de 
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l'Europe. Avant iaguci re , on en cnvoyoit aussi dans 
les colonies françaises des Indes Occidentales. 

Cette recommandation pour la cultnre du Châ- 
taignier cultivé, s'adresse plus ])articulièrement aux 
habitans du Kcuiucky, de rOuest-Tenaessée, ainsi 
qu'à ceu:i^de la Haute- Virginie et des llaute^-Caroli- 
nes, parce que la nature de leur sol sera plus favo- 
rable à la réussite de cette excellente espèce , dont 
le Iruit est quatre (bis plus gros que celui du Châtai- 
gnier sauvage des Ktats-Lnis. 

Cet arbre existe déjà chez quelques pépiniéristes des 
environs de New-York et de Philadelphie. Il suflïra 
donc de se procurer quelques pieds pour se fournir 
de greÛes qui seront laites sur de jeunes Châtaigniers 
sauvages qu'on prendra dans les bois^ ou ce qui vau- 
droit mieux, sur des sujets élevés en pépinière et pro- 
venant de châtaignes qu'on auroit plantées dans cette 
vue. 

On peut greffer le Châtaignier eu feute et eu ëcus- 
son^maîs on préfère la greife dite en sifflet ou en flûte. 
Celle-ci consiste d'abord à couper l'extrémité de la 
branche qu'on veut greffer et qii on nomme sujet ^ et 
à enlever au-dessous de la coupe un anneau d'écorce 
muni d'yeux, d'un à 3 pouces ( 3 à 9 centimètres) de 
long, qu'on nomme le sifflet. On choisit ensuite la 
branche -qui dbit fournir les greffes, et qui doit avoir 
le même dianitu e que le sujet; on enlève, par le gros, 
bout, un tuyau decorce un peu moins long que la 
plaie du sifflet; on ajuste ce tuyau à la place de Tan- 
neau enlevé, on le fait joindre exactement par le bas. 
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on réduit en charpie, en râclant de haut en bas, ce 
qui reste de bois à découvert au-dessus de la greffe , et 
on lute les scissures avec de l'argile pour empêcher 
l'eau de pluie de s'introduire, et de s'opposer à la 

réussite. 

Tels sont les renseignemens que je puis donner 
sur le Châtaignier sauvage de l'Amérique septentrio- 
nale, et sur les ressources qu'offrent aux Américains 
sa culture 9 et Tintroductioii du Châuignier cultité, 

dans les Etats-Unis. 

PLÂirCHE VI. 

Rameau rqtfésaaant UsfeuUlet de gnadmir iMfwlld. i , 
fmU du Chdtaigfiier à téffogua da la maturUi. Bg, chàttdgne 
séparée de ton dnvetofpe* 



GASTANEA pumilj. 

THE CaJWCAPia^ 

CànàSlUk pumSa^ foUU ofoUku serratUt iuhiàs itteand» 
Uimeniosis» Fructu pajvO f ta M/igulit capsulit cchiiuuiê 
wUco, 

Là partie dtt New-Jemy / qui avoisine'la Dela^ 

ware , à partir du cap May jusqu'à environ loo 
milles en remontant le cours de cette rivière, peut 
* être regardée comme la limite vers le Nord où se 
trouve le QiâtaigQier chincapi.? ; il est déjà plus 
commun dans le Maryland , et îl Test encore dayau- 
tage dans la Basse-Virginie, ainsi que dans toute la 
partie basse des deux Caroiiaes, de la Géorgie, des 
Florides et de la Louisiane, jusqu'à la rivière des 
Arkansas. Cet arbre est aussi très-^multiplié dans 
rOucsL-Tennessée , mais seulement autour des prai- 
ries naturelles qui sont enclavées dans les forets \ 
enfin , dans tous les Etats du Sud , on trouve très- 
abondamment le Chincapin, partout où ne croit pas 
le QiAtaignier d'Amérique , qui ne se plaît bien que 
dans les pays un peu montueux, où le terrain est 
graveleux , et où 1 atmosphère est toujours très- 
humide. 

Dans les Etats de New^ersey , de laDelaware et de 

Maryland, le Châtaignier chiiicapin n'est , pour ainsi 
dire, qu'un arbrisseau qui parvient rarement à plus de 
7 et 8 pieds de haut(a à 3 mètres), tandis que dans la 
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Caroline méridioaaley la Géorgie et la Basse-Loui- 
siane 9 il s'élève quelquefois à 3o et 4o pieds ( i o à 1 3 
mètres) , sur ^ a et i5 pouces de diamètre (4 à 5 déci- 
mètres }. Il est vrai cependant que, le plus souvent, 
il reste au-dessous de ces dimensions. Ses feuilles, 
longues de 3 à 4 pouces ( i centim. ) , ont à peu près 
la même forme que celles du Châtaignier d'Amérique, 
et sont également bordées de dents. Elles en diffèrent 
ccperulaiit, en ce qu'elles sont Je moilié plus petites 
et biaucliàtres en-dessous. Quant à la fructificatiou , 
qui comprend les fleurs mâles, les fleurs femelles et 
les fruits à 1 époque de leur maturité, ellé présente la 
même disposition et la même forme ; elle en difi^re 
seulement en ce que toutes les parties qui la com- 
posent sont de moitié plus petites, et encore, en ce 
que les châtaignes duChincapin sont rarement dépri- 
mées snr un de leurs côtés. Elles ne sont guères plus 
grosses que les noisettes sauvages, et à cet «igarcl, ou 
peut dire qu'elles sont aux châtaignes sauvages du 
Châtaignier d'Europe ou d'Amérique, ce que sont 
ces dernières aux plus beaux marrons de Lyon , qui 
sont trois ou quatre fois plu s volumineux. Cependant, 
ces petites cbàtaigues duChincapin sont apportées au 
. marché, où à la vérité elles nesont achetées que par les 
enfans qui les mangent crues. Je ne crois pas que 
les Américains aient nn grand intérêt à chercher à 
perfectionner, par la culture ou la greffe, le fruit 
du Chincapin, puisqu'ils peuvent se procurer aisé* 
ment la châtaigne cultivée , connue sous le nom de 
marrons, si supérieure, par son goût et sa grosseur, 
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à la châtaigne sauvage, et qui peut croître dam toate 
sa parfection , dans les hautes Carolines et dans une 
très-fraude partie de la Virginie et des £tats de 

rOuest. 

Dans le Midi des Etats-Uuis, le Chincapiu croit 
abondamment dans les terrains les plus secs et les 
plus arides ; mais bien qu'il y fructifie , il ne s'y 
élève qua 6 ou 8 picd^ -a mètres J , tandis que le 
long des Swamps, où ie sol est frais et fertile , il 
parvient à tout son développement. Cette propriété 
qu'il a de végéter presque partout, excepté dans les 
lieux sujets a être submergés , fait qu'il est un des 
V^étâux arboi CSC ciii plus multipliés. 

Le bois du Chincapin a ie grain plus fin et plus 
serré que celui du Châtaignier ordinaire* Il est plus 
pesant, et il a paut-étre encore plus que lui, la pro* 
priété précieuse de résister long-temps à la pourri- 
ture, ce qui le rend propre à faire despieux^ 
qui se conservent sains en terre pendant plus de 
quarante ans. Biais on ne s'en sert jamais qu'acci- 
dentellement, attendu que les gros brins nécessaires 
pourcel usage, sont trop rares pour qu'on puisse s'en 
procurer uu grand nombre à la fois. Cependant, si 
par la suite des temps, on persiste dans les Etats du 
Midi à enclore les champs cultivés de la nlanière 
qu'ils le sont dans les Etats du milieu , alors le 
Melia Azedarch mëriteroit bien jiius que le Chincapiu 
d'être cultivé, pour fournir à ce genre de clôture, 
parce qu'il croit six fois plus vile, même dans les terres 
les plus maigres , ou qui ont été abandonnées pour 
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cause d^înfeitililë , et encore, parce cpieson bois est 
aussi durable que celui de l'A» cicia. On emploie bieu 
rarement les jets duChiocapin pour faire des cercles, 
parce que d^s quils pnt atteint la groa«€iir du 
doigt, ils se clbaigent de braoc^es qui l^es rjeadept 
trop noueux pour cet usage. Cependant, si cet arbre 
étoit platité en taillis, il oirriroit peut-être sou^ ce 
rapport, un résultat important; car, dansle Midi 
EtâtfrVms, iesNoymhyçkerys et les jeunes Ghéne^ 
bUnessont prôportionnellementplua rares, que dan» 
les forêts des Etats du Nord. 

Tout ce que je viens de dire sur le Chincapin^ 
iend à prouver que ce végétal n'est que diyi 
intérêt très^econdaire pour les habitans dles Ëtats^ 
tJnis, et par suite pour les Européens.* Je ne puis 
donc en recommander la culture qu'aux amateur^,, 
qui veulent enrichir leur collection d'une espèce 
de Châtaignier, curieuse parla beauté de son ieuil- 
la je et par ia pejdtes^ de ses £ruito. 

Rameau représentant les feuille s de grandeurnat^relle. Fig, i, 
fruit du Chuteapm à Vépoque de sa nmturité* /7^. a , dtâtajpiê 
s^gfée dù ton mvtkppe» 
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m 

WBiTE BEE CH. 
( Monocde poJy«Rdric , Lia». Famill* d«ê AmentMéet , Jvm. ) 

# 

FàGirs syhestris, fol'iis acuminatis^ oàsoUtè denuuis, 

margine dliatis. 

DikNS l'Amérique du Nord , comme en Europe , le 
Hêtre est un des beaux arbres qui ornent les forêts, 

tariL par sa grande élévation , que par son port ma- 
jestueux. Il en existe dans les Etats-Luis et en Ca- 
nada deux espèces, qui jusqu'à présent, avoîent ëtë 
considérées par le^ botanistes comme variété Tune 
de Tautre; mais les remarques que j*ai faites à ce 
sujet , m ont mis a portée de les distinguer et de re- 
connoitre la justesse de 1 opinion des habitans des 
Etats les plus septentrionaux, qui depuis long-temps, 
avoient fait eux-mêmes cette différence dans les pays 
où ces deux arbres sont très-abondans. Ils donnent à 
l'espèce que je décris le nom de fVhiteBeech^ Hêtre 
blanc, et à l'autre, celui de Hed Beech ^iléiie ruugc , 
distinction faite d'après la couleur du bois et non 
d'après celle du feuillage* Mais dans les Etats du 
milieu , du Sud et de l'Ouest, oii cette dernière es- 
pèce n'existe pas, ou du moins est très-rare , cette 
distinction n'a pas été nécessaire ; ce qui fait que le 
Fagus syli^estris y est connu seulement sous le nom 
de Beech^ Hêtre. J'ai conservé au Hêtre blanc le nom 
spécifique latin de Fagus sylvestris , qui s'accorde 
très-bien avec la courte description que mon père 
en a donnée dans son Flora boreali Americana^ 
et j'ai donné au Hêtre rouge, celui de Fagusferru- 
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guieaj qui se trouve aussi bien convenir à celle 
qui est imérée dans la dernière édition du Species 
pîimtarum^ publiée par Willdenow, en i8o5. 

Un sol profond et un peu humide, et une tempéra- 
ture froide, sont les circonstances qui déterminent la 
plus grande grosseur du Fagits s/lvestris : aussi, est-il 
incomparablement plus commun dans les Etats du 
milieu, et surtout dans ceux de l'Ouest , que dans la 
partie basse et maritime desCarolines et delà Géorgie. 
Dans laPensylvanir, le New-Jeis* yri leMarvland, et 
généralement à l'Est des montagnes, cet m bFe est 
fort commun , mais il est isolé au milieu des bois ; 
tandis que dans le Gennessée , le Kentucky et le 
Tennessée, il compose souvent à lui seul des masses 
de forêts d'une étemlue coiisiduahle. Je n'ai jamais 
vu de plus beaux lie lies que sur les bords dei Ohio, 
entre Marietta et Gallipoli : j'en ai mesuré plusieurs 
très-près les uns des autres,- qui avoientS, 9 et it 
pieds ( 2 , 3 et 4 mètres j de circonférence , et qui ex- 
cédoient certainement 90 à 100 pieds (35 mètres) 
delévation. 

Dans ces belles forêts de Hêtres^ qui sont assises 
sur un sol riche ét profond , la surface du terrain 

esl fréquemment tapissée des racines de cet aibic, 
qui serpentent à fleur de terre, et s'étendent à une 
grande distance en s'entrela^ant les unes dans les-autreSi 
ce qui rend la marche du voyageur fatigantef c'est 
probablement aussi à cause de cette grande quantité 
de racines, que les terrains couverts de Hêtres sont 
les plus diiliciles à défricher. 
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Le Hétte blanc ^ pa^ d'aii superbe fewSnage , esC 

un arbre magnifique. Il est ])lns ëlanré et beaucoup 
moins rameux que le Hêtre rouge. Ses ieuilles, con- 
aidërëea isol^meat, sont ovales ^ âoâmmëes^ lisses 
•il-^essns el en-dessoas^ avec des lief^Blrési paral- 
lèles très-proDoncëes; elles sont légèrement bordées 
de poils qui ont de i à 2 lignes à 5 millimcires) de 
longueur. Cet arbre appartient à la classe de la 
Honcseîe de lAntaBtkB f àoht \ei fient» Ibàles et les 
ÛButs femelles sont séparées , mais t>lacées sur le 
itiéme pied^ les preniières sont disposées sur des 
chatons sphériques , suspendus par iin pédicule 
flexible et long d'environ 16 à ta lignes ( 3 centim. j. 
Les fleurs femèlles âoût p^ ap^at<eiitef , A ces ^er- 
illèféi succèdent des fruità de fôntaé 6tâlé et hëriâ<- 
sés de pointes coui Les et flexibles. A l*épOque de leur 
ihaturité , ils s'ouvrent en quatre jparties et laissent 
ëchalppér detix ^ttieiicesdé fonde triâiigulaife, cou- 
téftei d'ané ehveloppe éoriace. 

Lé tronc des Hêtres , même dads les vieux arbres , 
est revêtu d'une écorce épaisse, d'une couleur grise, 
et qui est toujours unie et hoii fendillée, comme celle 
doChéné et da Châtaignier^ dàns respècéi^aé jedë<» 
ëfis,la pr6p6Hidfl de ràiibiet< âû cteût esttfès-6bnsi- 
fléfable; ainsi, dans des arbres de i5à 18 ponces (^J^ à 
5 décimètres) de diartiètre , il n'existe souvent que a 
à 3 pouces ( 3 éentimètres ) de. «UBUr. C'est de la 
gtàndè blànchéiif dé Tàtibiér que lui est Venu le 
tfotû dé Hétfe blànè; èaf, comiAé )éVki reitiatqUë 
plusieurs fois, dans ce pays on distingue le plus ordî- 



nairemeût les espèces d aibres du même genre , dont 
le bois est employé dans les arts, par la couleur de 
celui-ci , et non par la différence ^e penvent offrir 
les fleurs et les fenilleâ. 

Quant aux propriétés que possède le bois du 
Hêtre blanc, j'en parlerai à l'article suivant, où je 
traiterai du Hêtre rouge , qui est beaucoup plus es- 
timé , et d*nn usage beaucoup plus étendu. 

Sur les bords de l'Obio, et dans quelques parties 
duRentucky, ou le Chénc est rare , et oti par suite on 
ue peut se procurer assez d ëcorce de cet arbre pour 
le tannage des cuirs , on lui substitue celle du Fagus 
syiwtris ) qu'on lève dans le courant du mois, de , 
)uîn. Le enir préparé avec cette écorce est très-blanc 
et de bouue qualité. Cependant, les tanneurs du 
pays avouent que le tannage fait avec Técorce de 
chêne 9 est préférable. 

Dans Tbiver , on apporte quelquefois f a Philadel* 
phie , du bois de liètre comme combustible , mais 
la quantité en est très petite , comparativement à 
celui de Hickery et de Cbéne^ ce qui sembleroit faire 
croire qu'il est peu estimé sous ce rapport. 

Tels sont les résultats de mes observations sur le 
JTagus sjrlvestris, arbre d'une grande beautt^, mais 
dont le bois n'est que d'un intérêt secondaire dans les 
arts, et qui n'a aucunes qualitéê qui doivent le faire 
recbercber des Européens. 

Rameau représentant les feuilles et le fruit de grandeur natu- 
relle, Ftg. 1 1 fruit hors de son enveloppe. 
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RED BEECa. 

Fa G US Jerruginea f foliis ovath-acuminaUs ^ grossi' den- 
taU's. Nuces duce triquetrœ} calyce echi'nato ,coriaceo p 
quadrifido , mclusas» 

Cette espèce de Hêtre se trouve presque exclusi- 
vement dans le Nord des KtaLs-Uai.s, ainsi que dans 
la province delà Nouvelle Brunswick, à la INouvelle 
Ecosse et dans le Canada. Dans le district de Maine 
et dans les Etats de Vermont etdeNew-Hampsliire, 
elley est tellement multipliée, que souvent elle forme 
à elle seule des forets d'une grande étendue. C'est 
plus particulièrement dans les terrains à surface 
^ale ou à pente douce, désignés sous le nom de Ss^ 
landsy qu'on trouve les plus belles forêts de Hêtres : 
terrains qui d'ailleurs sont très- productifs et les plus 
propres à la culture du blé. Les habitans de ces con* 
trées lui donnent le nom de Hêtre rouge , pour le 
distinguer de l'espèce précédemment décrite, qui y 
croît également. 

Le Fa^iis Jerruginea a plus de ressemblance avec 
le Hêtre d'Europe qu'avec le Fagus sjhestris. Il 
égale ce dernier en diamètre , mab il n'acquiert pas 
une aussi grande élévation. Ses branches sont beau* 
coup plus nombreuses et naissent plus près de terre, 
ce qui le rend très-rameux et fait paroftre son feuil- 
lage plus touffu. Ses feuilles , quoique aussi bril- 
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lantes , sont un peu plus grandes, plus épaisses et 
bordées de dents très-saiiiantes Ses fruits ont la 
même forme, mais ils sont de moitié plus gros et 
bërissës de pointes plus nombreuses et plus fortes. 
Outre ces différences déjà assez notables , il en est 
une autre importante aux yeux des habitans, c'est 
que le Hêtre rouge a beaucoup plus de cœur on de 
▼rai bois; ainsi, dans des arbres qui ont i5 à i8 
pouces ( 4 à 5 décimètres) de grosseur, on trouve 
seulement 3 à 4 pouces [i centimètre ) d'aubier et de 
i3à i4pouces(3à4décim.) de coeur: proportion qui 
seroitinyerse dans un Hêtre blanc d'un ^1 diamètre. 

Cest de la couleur qu'a le cœur du bois de cet 
arbre, que lui est venu, le nom de Hétie /'OugCy 
et non de celle des ieuilles , comme ou pourroit le 
croire en Europe, où il existe, dans les jardins, une 
espèce de Hêtre dont on ignore l'origine, et dont 
le feuillage est d'un ronge terne et quelquefois 
pourpre. 

Le bois du Hêtre rouge a le grain plus serré , et 
il est plus fort et plus résisunt que celui du Hêtre 
blanc. C'est à cause de ces propriétés , qu'on le pré- 
fère, et surtout parce qu'ayant bLaucoup de cœur 
ou de vrai bois, on peut en obtenir des pièces de 
fortes dimensions. Ainsi , dans le district de Maine, 
et plus au Nord , où le Chêne est très-rare , on se 
sert du bois de Hêtre rouge , après l'avoir débarrassé 
de tout son aubier, concurremment avec l'Erable 
à sucre et le Bouleau jaune , pour la charpente infé- 
rieure des navires , à quoi il convient parfiiitement , 
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«ttcnda ^i»e «etie pai9Î£ du Mviise reste €onxi^»^ 

lement submergée. 

Le bm^ de HéiUre , Arès-aujet à étx& attaq^yé piur 
vers et k p(Miirir promptenuent loiwqo'U M i^pos^ 
avx alteroiilÎFes de la «éch^reBse H de iliu«idil^ jeac 
rarement employé pour la/constructiofl maisons, 
même dans Les campagnes; ce qui iai^q^i^i s^m Çfi 
rapport; son usage est très-b(MDi»«« 

Dans le distiiict de Maiae , oo M obligé de se 
vît de fennes Hêtres potur les .eereles à bairiqwes, 

toutes les fuis qu on ne peut s\ ii [)rucurersu0îsaiii- 
ment, de Bouleaii jaune et de ks^èmakoir (m ie^ 
pennes Cluéiies blaikos sont très^-rmf ^ <etle pays ne 
produit pas de Sftoyen Hkkerys. 

On apporte k IBoslon du boîs de H^tre roi^e , 
pour chauffage ; mais sous ce rapport , il est moins 
estimé que celui de i'Jlraible à «ucne, dont le prjx 
est pins '^levé. Om en £a«tdaos cette villie les formas 
de souliers, les manches d'ontils de menuisier, et les 
cardes à carder la laiue , parce qu il ii'tjîsî. point suj^jt 
à se tonriucnter lorsqu'il «est ibion sec. 

à Philadelphie , pour ces usages particuliers^ l'on 
fait veinr lefiètiie ronge du haut de la rivière Jind* 
son. Plusîeuvs ou-Triers de oeMe yille^ dont l'unique 
occupation est de faire les manches de raliot de ce 
bois , m'ont dk que ceiuidulliétre d'Angl^erre étoit 
ppéiéraMe, comflieiëtafatyenfseire piUis«<impaa 
solide; que cependant , on «trouMOÎt quelquefois du 
Hêlre rouge qui l'égaloit en quadité. 

district de MauLe<ei.idela j\QtuvdUl« Bsiinsiiiigk, 
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on exporte lu Anglctcne du bois de Hclre rouge, 
que 1 ou iiéliite en planches épaisses d'enviroa trois 
pouces (9 ceuiiaièires). J'ignore à quel usa§e on 
Yy emploie; mais qudle qu'en «oit la consomination, 
les forêts de cet arbre sont tellement étendues dans 
les pays que je viens de nommer, qu'elles pourront 
long-temps subvenir aux besoins du commerce. 

La grande analogie qui existe entre le Hêtre rouge 
et le Hêtre d*E<urope, par leur aspect, leur feuillage 
et la qualité de leur bois, m'engage à dire un mol des 
propriétés de celui-ci, de Tusage qu'on en fait dans 
les arts en Europe, et des moyens que Ton emploie 
pour en assurer la eonaerration dans les grandes 
constructions; présumant en cela être agréable aux 
habitans des diverses parties df s Liats-Lnis, où j*aî 
dit que le Fa^us ferruginea étoic le plus abon- 
dant. 

L'expérience parolt avoir appris que le Hêtre doit 

être coupé en été, lorsqu'il est en pleine séve, parce 
qu'on a observé que les arbres abattus dans cette 
saison , durent fort long-temps y et que ceux qui l'ont 
été durant l'hiver , se sont pourris en fort peu d'an- 
nées. Lorsqu'ils auront été coupés, il faut les laisser 
en grume, les retouriHir de temps en temps, ensuite 
les façonner ou les priver de leur aubier , puis les 
jeter- dans l'eau, soit en entier, soit après les avoir 
débités en planches plus ou nM>ins épaisses; on les 
y laisse plusieurs mois. Mais quelques personnes 
prétendent cependant , qu'il sullit de les tenir en- 
foncés dans la vase pendant un espace de vingt 
II* a3 
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semaines, et qualoxd ic hoia u tst plus sujet à la 
vermoulure. 

LeUétre dure long-temps dans les lieux secs, et il 
est ÎDcorruptible sous l'eau ; mais il s'altère promp* 
tement, lorsqu'il est exposé aux alternatives de la së* 

cheresse et de l'humidité. 

En £urope , où l'on n a pas, comme dans le jSord 
de l'Amérique , beaucoup d'espèces d arbres telles 
que les différentes sortes de Bouleaux et d'£rables, 
dont les bois sont très-beaux et plus durables que 
celui du Hêtre , on est obligé de se servir de ce 
dernier d'une manière beaucoup plus générale: ainsi, 
débité en planches plus ou moins épaisses , les me- 
nuisiers en font des tables et des couchettes; les 
tourneurs, des vis, des rouit aux , des pilons, des 
écuelles ; on en fait des sabots et des pelles à re- 
muer les grains. Dans la reliure des livres , divisé 
en feuillets très-minces, il étoit autrefois employé 
au lieu de carton. Dans le Nord de la France, les 
charrons en font des jantes de roues. 

Aux Monts-Pyrénées, dans la vallée de Saint-Jean- 
Pied-de-Port, les habitans en fabriquent des rames 
qui s'emploient dans tous les ports de mer de l'O- 
céan. Ce bois est pliant et a du ressort, tant qu il 
conserve un peu de séve. Cependant , je crois que 
pour ce dernier usage , rien n'égale le Fréoe blanc 
dont on se sert dans tous les Etats-Unis. Comme 
bois de chauffage, le Hêtre est fort estimé , quoiqu'il 
dure peu au feu. Ses cendres coDtieuueul beaucoup 
dalkali. 
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Dans quelques cantons de la Belgique, et notam- 
ment près du village de Saînt-Nicolas , entre Gand 
et Anvers, on en fait des haies très-soUdes et d'un 
très-bel effet. Ces haies sont faîtes avec de très-jeunes 
arbres, espacés de^ à 8 pouces (^21 à 24 centimètres), 
inclinés en sens opposé , et croisés les uns sur les 
autresyde manière à former des losanges de 6 
poiioes(ia à i8 centimètres]» Ces jeunes plants, main- 
tenus pendant les premières années au point d*în>- 
tersection par une ligature d'osier, tinissent en gros- 
sissant, par se greffer ou se souder à cet endroit. Le 
Hêtre qni souffre bien la taille au ciseau eu au crois- 
sant, et qui pousse moins de gourmands que beau- 
coup d'autres arbres , paroit très-bien remplir cet 
objet. Comme ces sortes de haies doivent offrir un 
grand degré d'intérêt à tous les cultivateurs des £tats 
do centre et du Nord des £tats - Unis, je rendrai 
compte , dans le résumé qui terminera cet ouvrage , 
des détails relatifs à leur confection. 

Dans les dëpartemens de la ci-devant Normandie^ 
et principalement dans le pays de Gauz , on borde 
et on entoure , avec des Hêtres , les fermes et les 
châteaux. Ces arbres placés sur la même ligne , à 
côté les uns des autres, et exposés à un air libre, 
croissent plus vite, s'élèvent beaucoup et prennent 
une superbe tige ; ils forment,, dans les campagnes,, 
des rideaux verts d'un aspect majestueux, qui an* 
nouceiit et enclosent toujours uu lieu hal)ilë» 

Le Hêtre se multiplie iaciLement par ses graines, 
qu'on peut semer depuis le mois d octobre jusqu'en 
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février; la meilleure méthode est de les mettre en 

terre aussitôt que les rruils tombent, ou au moins 
dans les quinze premiers )Ours* Gomme cet arbre 
souffre diâicilemeiil U transplantation , on peut le 
semer à demeure, après' avoir bien labonrë le ter- 
rain. i^OLir obtenir de beaux jets, et avoir des arbres 
bien droits et bien lilës, on doit semer épais, éclair- 
GÎr les jeunes plants, à mesure qu'ils s'élèvent, et les 
élaguer. 

Si l'on veut semer le Hêtre pour former des pëpi* 
nières, une petite pièce de terre suffira pour élever 
un grand nombre de sujets. Cet arbre aime i'um* 
brage dans sa leunesse \ il exige us terrain propre et 
net des mauvaises berbes» Ausailôt qne les jeunes 
plants sont levés, et qu'on s'aperçoit qu'ils sont trop 
serrés, On ôte les plus lorts, et on les transplante 
ailleurs. Une planche de semence produit, au bout 
de trois années, de trèsJieaux sujets qu'on pouir* 
employer à former des baies. 

De ^extraction de l'Huile de Faine, * 

Dans aucune des parties Méridionales des Etats- 
Unis, rOlivIer n'a encore été cultivé, et il me pa- 



* Ce que je rapporte ici sur Textraciion de Thuile de Faine y 
est en partie tiré d'une instruction, publiée en 1793 , par ordre 
du Comité de Salut public ; ainsi que d*uu Mémoire de M. 
Carlier, Prévôt royal de Verb€?tie , départcmeut de TOise, in- 
séré dans le Journal de physique , Février 1781. 
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rott même fort douteux quil puisse jamais l'être 
avec succès, pour fabriquer de l'huile de sou fruil^ 
comme article de commerce* Les seuls teiraîns qui 
pourront ^tre les plus propre» à sa Tégétalion, sont 
les lies situées sur les bords de la mer; mais, d'une 
part, leur ëteudue est assez limitée, et de l'autre , 
la culture de la belle qualité de coton qu'on y ré- 
colte ) y sera loqg-tempa plus lucrative. Ces diverses 
considérations m'ont engagé à indiquer ici la ma* 
nière, dont on extrait en Ekirope l'huile de Famé. La 
iabrication de cette huile, qui est très-bonne et re- 
connue la meilleure après celle dV>live, doit surtout 
intéresser les kabitans des Etats du I^ord et de 
rOuest^ où f ai dit que le Hêtre se trouvoit en corps 
de forêts. En Allemagne et en France, on fabrique 
beaucoup de cette huile. Dans une seule année, les 
forêts àEâi et de Crécy , dépnrtement de la Somme, 
ont donné plus d*nn million de sac» de ces fruits. 
Eû 1779, une portion de la Faîne recueillie dans la 
forêt de Compiègnei peu éloignée de Verberie, dé- 
partement de l'Oise , a fourni plus d'huile, qu'il n'en 
fandrott aux habitans du pays pour un demi-siècle. 
CTest un avantage trop sensible pônr que les babi- 
tans de tous les pays, où croissent les différentes es- 
pèces de Hêtre, Jie cherchent pas à en proQter. 

Les graines de Hêtre, de forme triangulaire, sont 
couvertes d*abord d'une peau coriace^ ensuite d'une 
pellicule mince (ovl adliérenlc a 1 amande. Elles sont 
toujours réunies deux à deux dan^ une coque légè- 
rement épineuse ) laquelle s'ouvre en quatre parties 



182 FàGVS FERRUGIVKA.. 

à .Fëpoque de la maturité^ qui a lieu ordinaîrement 

vers le premier octobre. 

Il iaut cneillir la Faioe lorsqu'elle est bien mûre. 
On duit profiter de rinstant, ear les pluies peuvent 
en faire perdre beaucoup. On la ramasse avec un 
balai, et on peut augmenter la récolte, en secouant 
les branches et eu étendant , sous l'arbre, des toiles 
pour recevoir les fruits qui tombent. On les nettoie 
au moyen d'un yan ou d'un lalard. 

Lorsque la Fafne aura été ramassée par un temps 

sec, et qu'elle aura été netloiée, on la déposera dans 
des greniers ou dans quelque autre endroit que ce soit , 
sur des planches , pour qu'elle ne prenne pas l'hu- 
midité, ce qui est fort essentiel ; et il fiiut , comme le 
blë j Tét^dre et la remuer souvent à la pelle. De 
cette façon, la Faîne se sèche infailliblement, et elle 
est beaucoup meilleure que si elle ëtoit exposée su- 
bitement à Tardeur du soleil. Cette remarque est 
fondée sur Texpérience. Une mesure de Faine séchée 
à l'ombre, rend plus d'huile, que pareille quantité < 
séchée au soleil. 

La Faine ne contient beaucoup d'huile, que lors^ 
qu'elle a atteint sa parfaite maturité. Le temps le 
plus favorable pour extraire l'huile, est depuis la fin 
de novembre jusqu^ la fin de mars j plutôt, la 
Faîne ne seroit pas assez faite} plus tard la chaleur 
altéreroit la graine et l'huile. ' 

Ordinairement, on extrait l'huile sans enlever l'ett- 
veloppe coriace qui couvre l'amande, ce qui diminue 
la quantité d'hude d'environ un septième. Il seroit 
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donc plus avantageux de Técorcer. Le meilleur moyen 
pour y parvenir ^ seroit de faire passer la Faîne entre 
les meules d'un moulin, qu'on ëcarte de manière 
qu'il n'y ait que récorce d'attaquée. l a i aiue ainsi 
ccorcëe, doit être employée promptcmeut , et ou la 
réduit en pAte au moyen d'une meule disposée yer- 
ticalement , ou par Faction de moulins à pilons. Ces 
pilous agissent dans des creux ou cavités formés, dans 
une pièce de bois j plus leurs coups sont forts et fré- 
quens , plus la pâte s echauife et rend l'huile suscep- 
tible de s'altérer; c'est une des raisons pour lesquelles, 
quand on s*aperçoit que la Fafne, en se broyant, 
devient trop sL cIie, on doit ajouter une petite quan- 
tité d'eau» Un laisse reposer la pâte pour qu elle 
s'en imbibe , et bn recommence à piler. La vraie 
proportion d'eau est d'environ une livre sur quinze 
de Faine.La Faîne doit rester environ un quart-dlieure 
sous 1 action du pilon, et elle est assez pilée, lors- 
queu pressant fortement la pâte dans la main, ou 
aperçoit 1 huile disposée à en sortir. 

La pâte sortant des cavités ou de dessous la meule , 
est soumise à la presse; il faut en ménager insensi- 
blement, l'action pour donner le temps à l'huile de 
8 égoutter j trois heures sont à peine suffisantes, quand 
les presses sont foibles. On se sert ordinairement de 
celle à coins , pour opérer une seconde pression. 
Avant d'y ])rocéder, on pulvérise la pâte , on la fait 
chautferdaus des vaisseaux convenables, on y ajoute 
de l'eau en moindre quantité que pour la première 
expression et on la remue pour qu'elle ne brûle pas : 
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]â chaleur quoa lui lait éprouver, doit être mo- 
dérée. 

Indépendamiiieiit deUpresee,iI &uc,poiiromplâer 
ropëratîon do preesorage^ des mcs pour renfeimer 

la pàtc'ou la iariiie, et des vases pour recevoir l'huile. 
Lessacs destinés à contenir la fariae, peuvent être cou- 
sus en partie, ou être fermét chaeim par ua morceaa 
d'étoffe a«aez grand , pourvue aea borda repliés eu toua 
sens, puissent contenîrla pâte ou farine d'une manière 
solide. Pour arranger la [>àte facilement au milieu 
du morceau d'étofie, on pose sur celui-ci, un cadre de 
boia de trois à quatre poqces d'épaisseur, assez grand 
pour contenir quatre li einq livres de pâte. On la 

moule dans ( cadre jCii appuyant dessus avec une 
planche j on retire le cadre et on relève les bords du 
morceau d'étoffe, pour envelopper la pâte ou farine; 
les sacs ou étoffes peuvent être en toile très-forte , 
en laine, on ce qui est préférable, en crin beaucoup 
plus résistant et bien plus iacîle à neLloNxr. La 
Faine , par les meilleurs procédés , rend, à peu près, 
le sixième de son poids d'huile. 

La bonne qualité de l'huile dépend du soin qu'on 
a apporté dans son extraction, et de la netteté des 
vaisseaux dans lesquels elle est gardée : elle a alors 
la propriété de se mieux conserver qu'aucune autre. 
Les trois premiers mois, ob doit la soiitirer deuxfois, 
toujours avant de la remuer; au bout de six mois, on 
peut la soutirer une troisième fois, car elle n'acquiert 
toute saqualité que lorsqu'elle estparfaitement claire, 
et seulementquelquesmoisaprèssoB extraction ; alors, 
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elle rancit rarement, et plus elle est gardëe, pins elle 
est bienfaisante^ elle peut se conserver dix ans dans 
toute sa Yertn. 

PLAIiCUE tt. 

Rameau représmUant les femUes H lefnàt de gtanâcur no- 
turelle, JFHg, i , §rmm hors de ton mu^eloppe. 
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TUE CAMMAGS TMMS,. 

( Uezandrie trigjDie Luiir. Ord. des Palmiers. Joss. ) 

C HAX mKortpalmelù » caule tÊrboreoifirmdibus jwbnaiiSf 
pUcatis i stijHtihus non aculeatii* 

La haute élévation à laquelle parvient ce grand 
végétal. Ta tpujours (ait considérer comme tin arbre, 
par les habîtans des Etats-Unis qui demeurent le long 
des côtes de l'Océan , où il croit; et ils lui ont donné 
le nom de Cabhage treefUiouPàimi&ie, Ce Palmier 
est, de toutes les espèces américaines qui appartien* 
nent au même genre, celle qui existe le plus avant 
veis le Nord*; car on commence à la troiu i r aux 
environs du Cap Hatras, dans la Caroline Septen- 
trionale, situé par le 34* degré de latitude, dont la 
température en hiver, est semblable à celle qu'on 
éprouve en Europe sous le 44^* A partir de l'endroit 
que j'ai indiqué, on trouve le Chou Palmiste sur 
toutes les cètes de l'Océan, jusqu'à la pointe de la 
Ploride Orientale, et très-probablement aussi dans 
tout le pourtour du golfe du Mexique. Je ne doute 
pas non plus qu'il n'existe aux îles de Bahama, et 
dans celle de Cuba; car je l'ai vu aux Bermudes, 
quoique ces îl es soient éloignées de plus de aoo lieues, 
des côtes de l'Amérique Septentrionale. 

Quoique ce Palmier paroisse dans le territoire des 
Etats-Unis, confiné immédiatement aux rivages de la 
mer, on ie trouve cependant plus au Midi, à une cei> 
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taine distance dans les terres; car j'en ai fait abattre 
deux pieds à environ 40 à 5o milles delà mer, sur 
les bords de la rivière SainipJean en Floride, à ^el- 
milles au-dessus du lac George. 

Une tige haute de 40 à 5o pieds, parfaitement 
droite y et d'an même diamètre dans toute sa lon- 
gueur, couronnée par une cime touffue et très-rëgu- 
iière , donne à ce yëgëtal une apparence très^b'elle et 
très ma jestueiise. Les feuilles qui sont palmées et d'un 
vert luisant, sont portées sur des pétioles presque 
triangulaires, longs de 18 à a4 pouces, (S à 7 déci- 
mètres) et unis sur leurs bords. Quelques-unes de 
ces feuilles vàrienten grandeur, depuis i pied r33cen- 
tiniètres) jusqu'à 5 (1 mètre, 8 décimètres) en tout 
sens ; les plus grandes sont placées à la circonférence 
de la cime , et les plus petites, près du centre. Avant 
de se développer, les feuilles sont plissëes sur elles- 
mêmes, à-peu-près comme un éventail qui seroit 
fermé : très-serrées les unes contre les autres, elles 
forment alors un faisceau de 8 à 10 pouces a à 3 
décimètres) de long. Il parôft qu*en se développant^ 
elles occasionnent de proche en proche, sur celles qui 
sont les plus extérieures, une certaine pression qui 
force celles-ci à se détacher ou à se rompre près de 
leur naissance, et à tomber d'elles-mêmes; et il ne 
reste plus que leur base, entourée de filamens, en- 
trelacés les uns dans les autres, foimnnt comiiie 
une toile très^rossière ettrès-ciaire,de couleur rousse. 

La base de ce faisceau, formé des feuilles non en- 
core développées et des feuilles plus petites qui Tavoi- 
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sinent, est blanche, compacte, et cependant assez 
tendre, lorsqu'elle n'a pas encore ëtë exposée à la 
lmnière«Maiigée avec de Hmile, dn vinaigre et du sel, 
elle participe de ta savenr du chon et de l'articbauty 
d*OÙ lui est venu le nom deChouPalmiste. AbaUre un 
végétal qui a ëtë 80 à iQO ans à croiUre, pour oi>te- 
nir 3 ou 4 onces d'une svbsl^ace médiocrement 
agréable et peu noornssante, n'est tant au plus par- 
donnable que dans di s déserts qui, de long -temps 
encore, ne sesuiii habites : ainsi eu agissoieot les 
preq^iers colons du iLentucky et ds Tennessëe , qui 
tMpienjt un bison pesant i a à 1 5oo , pour avoir le aeidi 
plaisir d^en manger la langue, et abandonnoient lo 
reste à la voracité des animaux sauvages. 

Le Chou Palmiste porte de iopgu^s grappes de pe» 
tites fleurs verdâtres, qui sont remplacées par des 
fruits noirs , de la grosseur d'un pois, et qui ne sont 
pas mangeables. 

La lige de ce Palmier, quoique trèsrspougieuse , est 
employée prëfërablementàtoutes les autres espèces de 
bQ)S| pour la construaion des quais dans les ports de 
mer djss Etats Méridionaux ^ car les tiges de cet 
arbre Ont le précieux avantage de n*étre pas atta- 
quées par les vers de mer qui , da n s les latitudes méri- 
dionales, causent pendant l'été , degrands dommages 
à toutesles constructions maritimes; néanmoins, lors- 
qu'elles sont exposées parsuite des hauteset basses ma- 
rées aux alterualives de i humidité etde la sécheresse , 
elles se détériorent aussi prQmptpmeQtque toutes les 
autres espèces de bois. La seule consommation que 



1*011 lait du Chou Palmiste pour la construction de 
nouveaux <q[uais, et 1 e^lretieii des anciens , accélère 
i;apideiE«beitt 4e»lmeûom ; et je pense qoit le 
mome9« a'^sl IMS âoignë, où ce «%étai eeieefa 
(l'exister dans les limites' ftotBelles des Etatt'-Utiis. 

Dans le cours de la guerre de rindcpendance Amé- 
ricaine , quelles forts avoient été , en grande partie, 
constraiu avec des tronçons de ce Palmier ; les bou- 
lets qui venoient frapper contre, entroîent sans faire 
d'éclats, et l'orilice du trou se resserroit sur lui- 
même : il en est résulté que ce genre de construction 
rëpond très-bien au but qu'on s'ëtoit proposé. 

Tels sont lesrenseignemens que je puis donner sur 
cette espèce de Palmier, dont la croissance très-lente 
s*opposera toujours aux tentatives que l'on fera pour 
le multiplier; il y auroit, d'ailleurs, bien plus d'à* 
vantage à cultÎTer le Dattier dont le fruit, si abondant 
et si nourrbsant, constitue une grande partie de la 
nourriture des Arabes; et si les deux Floiides sont 
destiuéeS| comme il y a lieu de le croire, à agrandir 
le territoire des Etats-Unis, ce végëul devra certai- 
nement attirer Vattention des habitans de ces nou- 
velles provinces. Sa réussite est indubitable, à cause 
de l'analogie de la température, et elle est encore 
prouvée parla végétatioud'un seul individu qui existe 
probablement encore, dans file Sainta-Anastasia, si- 
tuée vis-à-vis de la ville de Saint-Augustin. Ce Dattier 
que j'ai vu en 1788, pouvoit avoir i j pieds [8 mètres) 
de haut, et quoique le sol où il étoit planté , liât sec 
et aride, il ponssoit avec vigueur. 
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Le dëveloj^inent et i'accroÎMemeiit des PaLmien 
ont ëtë le ra}et de diacassions entre plusieurs sa- 
vans distingués, dont les opinions sont cons^ëes 

dans des mémoires intëressans qu'ils ont publiés; 
j'y renvoyé ceux de mes lecteurs gui désireroieot 
les connaitre» 

PLANGH£ X. 



ILEX OPACA* 

AMMMICAN BOLtr. 
(Dîneur teiraodrie. ) 

« 

Ilbx cpacaffoUis walibus , rigidè^ patulègue dentaib- 
9pino9is ifructiht9 avo^kit, mbriu 

Parmi les diverses espèces de' Houx qui existent 

dans 1 Amérique Septentrionale, je me bornerai à 
faire connoitre celle-ci, parce quelle est la seule 
qui y quelquefois) parvienne à une grande hauteur, 
et que son bois est employé dans les arts. Par-tout où 
elle croît dans les Etals-Unis, elle est desigote sous le 
seul nom à! American Holly ^ Houx d'Amérique. Je 
ne puis indiquer, avec autant de précision que je 
Tai fait pour plusieurs autres espèces d'arbres, où ce^ 
lui^ci commence à se montrer vers le Nord. Je ne 
crois pas, cependant, que dans cette direction, il 
se trouve beaucoup au-delà de Hle Longue, située 
près de New-York ^ bien qu'il soit déjà fort commun 
dans le Bas-Jérsey , qui en est peu éloigné. On re- 
trouve ensuite le Houx d'Amérique dans tous les 
£tats qui sont.plus au Sud, aiusi que dans les Flo- 
rides et la Basse-Louisiane. U croit aussi dansl'Ouest- 
Tennessée. On remarque encore qu'iji devient plus 
rare, à mesure qu'on approche des montagnes. Sur 
leEastern Shore , dansle Maryland; et dans (juelques 
parties de la Virginie, comme à peu de distance de 
Richemond, où cetarbre est particulièrement fort com- 
mun, iLvientpresque eiclusivementdansks situations 
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décoaverles où le sol est sec et graveleux; tandis que , 

dans la Caroline Méridionale, la Géorgie et la liasse- 
Louisiane, on ne le voit que daas les lieux ombragés , 
le long des marais, où le terrain est frais et de bonne 
qualité; aussi,sa végétation y est elle si vigottreuse,qtt'il 
acquiert jusqua 40 pieds (i3 mètres) de hauteur, 
sur 1 2 à 1 5 pouces (^36 à 45 centimèires) de diamètre. 

Le llouiL d'Amérique,, par son port pyramidal , 
son feuillage tou|onr8 vert et-bnllant ^ala plus grands 
ressemblance avec l'espèce Européenne, Hex at/td" 
fuLiuiiL, Sc6 feu i H es ofiVerit seulement cette légère dif- 
férencei qu'elles sont moins contournées , moins ar- 
mées de piquanlB, et que le vert n'en est pas aussi 
foncé. Ses fleurs, également de coaleup blancbe, 
sont petites et peu apparentes. H- leur succède 
des baies rouges, or'diuaireiuent très-nombreuses, et 
qui restent loog-temps attachées aux branches. Dans 
les vieuZ' arbres , le tronc est couvert d'une écorce 
unie et d'un gris blanc , tandis qu'elle est verte et lui* 

saule daijs les jeunes hranches. 

Le bois du Uoux d'Amérique est très-semblable à 
celui d'Europe Hex aquifoUum ; comme lui , il est 
pesant, comjfacte, et son aubier est d'une grande blan- 
cheur; le ccBUr a aussi une teinte brune. Son grain, 
qui est très-serré et très-fm, le rend susceptible de 
prendre un très-beau poli. Son principal usage est de 
servir aux ébéniste»,. pour faire les lignes blanches et 
les écussons, dont ils décorent les meubles d'acajou* ' 
Les lignes noires qu'on voit souvent sur les meu- 
bles, dans la même vue , sont aussi en Moux qui 
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a été teint dans la chaudière des chapeliers ; car ce 

bois a la propriété de bien prendre la couleur noire. 
Comuie il se toiirae très -bien, les tourneurs eu tout 
des vis légères et de petites boîtes qui servent aux 
apothicaires à mettre des opiats. Lorsque le bois de 
iiuux ebl bien sec, il csL Lies - dar et très - resis-» 
tant y et c'est le meilleur qu'où pourroit employer 
pour faire la noix des poulies, dont on se sert à 
bord des vaisseaux; mais le Gayac qu'on se procure 
facilement et à bas prix des Colonies occidentales, 
est encore très- préférable pour cet usage. 

La meilleure glu, dontonse sert en p]urope,pour 
prendre les oiseaux , se fait avec Tëcorce intérieure du 
Houx : comme il n y a pas dedouteque celle de l'espèce 
américaine, ne puisse également y èivc propre, voici 
le procédé quou suit pour la fabriquer: on prend la 
deuxième ëcorce, on la pile bien, pour en faire une 
pâte que Ton met ensuite pourrir à la cave» dans un 
pot qu'on y enterre , lorsque cette pâte a suffisamment 
fermenté, on la lave et ou en retire les filamens 
ligneux; après quoi on la conserve dans un vase bien 
clos, après y avoir ajouté un peu d*huile. Cette subs- 
tance est verte , très-molle , et très-gluante ; elle se 
^ coiuiçiJS( par le iroid et se ramollit à la chaleur. 

Ou a tenté souvent, avec succès, de faire des haies 
en Houx , qui sont très -touffues, et qui de plus, ont 
Tagrëment de conserver leur feuilbge toujours vert 
dans toutes les saisons de l'année; mais on a trouvé en 
Europe, que lEpnie et l'Acacia même y offroient plus 
d'avantage,surtouts'iiétoitnéce8saire, comme dansies 
II. a5 
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Etats-Unis , d'enclore de grandes étendues de terrains, 
où les grains sont cultivés. Lies graines de Houx, d*£^ 
pînes et de Cornouillers, sont 9 et 3 ans à lever; mau 
on m a assuré qu'on pouvoit déterminer leur germi- 
nation dès la première année, par le moyen suivant, 
qui est fort simple : il consiste , après avoir récolté les 
graines, qui sont à maturité vers la fin de l'automne, 
à les dépouiller d'abord de la pulpe qui les enve- 
loppe, en les froissant daus l'eau ; puis à les mettre, 
avec une petite quant lté de terre dans une caisse qu'on 
tient à la cave, pendant tout Tbiver. On doit avoir 
soin détenir la terre , humide en larrosant de temps 
à autre, ce qui détermine leur gonileiuent. Dès que 
les chaleurs commencent à se faire sentir, ou les 
sème en place. Lies ba^ de .Houx sont purgatives , et 
même excitent le vomissement, prises au nombre 
de i5 ou 20; mais il y a tant de médicamens, dont 
les eiicts sont mieux connus et plus certains > qu on 
doit les préférer. Aussi , les meilleurs auteurs de ma- 
tière médicale paroîssent-ils, avec raison, faire peu de 
cas des ressources , que ce végétal semble offrir à 
la médecine. 

Tels sont les résultats des observations que j'ai 
faîtes , et des renseîgnemens que j'ai obtenus sur le 
Houx d'Amérique, dont la culture nWre aucun 
avant;iî;(! ([ui doive le faire préférer à l'espèce de l an- 
cien continent, Ilex aquifoUurtu 

PLANCHE XL 
Ramem repréienUmt iesfeuUhi et les fruit* de gnmdeàtnatu* 
relie. 



DIOSPYROS FIRGIJSIANJ. 
PEMSMMMOir. 

m 

( Polji^BM diadt f Lmrn,} 

DiosPTKOê ffirgiauma ^foUis longé peiiolads , oblongth 
otHtiiàm , aeuminatis » suàtùê pubesoeiUihtu, 

Les bords de la rivière Conneicticat , aunlessous. 
du 4^* degré de latitude , peuvent être considérés 

comme les limites , vers le Kortl, où se trouve cet arbre; 
mais il y est rare, à cause de ia rigueur des froids qu'on 
éprouve en hiver; tandis «fue, dans cette portion du 
New* Jersey qui avoisine New-Yorck, il est, au con- 
traire, assez commun, quoiqu'il n'y soit pas encore 
aussi multiplié que dans la Pensylvanie , le Mary- 
land^ la Virginie, ainsi que dans les Etats Méridio- 
naux et la Hante et Basae-Lonisiane. Il est également 
très-abondant dans les forêts des Etats de l'Ouest. , 
Dans tQutes les parties des Etats-Unis que je viens 
d'indiquer, cet arbre est connu sous le seul nom dei 
PersifHon tree. Les Français le nomment Plaquemi- 
niers, et ses fruits , Plâquemines. 

Le Plaqueminier varie singulièrement dans ses di- 
mensions, relativement à la température du climat et 
à la qualité du sol dans lequel il croit. Ainsi , sur Tile 
Longue, près de New-Yorck. et dans le New-Jersey , il 
s^élève de moitié moins que dans les Eltats situés plus 
au Sud, oii il acquiert jnsqu'à 60 pieds ^ 20 mètres j 
de hauteur, sur 18 à 20 pouces ( 5 à6 décimètres) 
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tlediamèlre, surtout si le terrain lui est favorable. 

Lcb leuilles du Piaquemiaier soot longues de 4^ 
6 pouces, (i a à 1 8 centimètres)^ obloogues, entières , 
d*un beau vert en -dessus et un pen glauques ou 
blanchâtres en-dessons. En automne, elles sont frë- 
queniment marquées de taches noires; on remarque 
aussi que les pousses terminales sou t presque toujours 
accompagnées^ à leur base, d'autres feuilles très-petites 
et de forme arrondie. 

Celarbreappjrtientàla classe des végétaux, dont les 
deux sexes sout sur des individus diflérens, ilji'ensuit 
qu'il n'y a que les pieds portant des fleurs femelles, qui 
produisent de& fruits. Les ûeuts mâles et les fleurs fe« 
melles sont deconleurverdàtre ét peu apparentes; à ces 
dernières, succèdent des fruits charnus, arrondis et 
qui renferment 6 ou 8 noyaux demi-eiiiptiques, légè- 
rement renflés sur les c6tés et de couleur pnce. Les 
fruits, à Tépoque de leur mâturité, sont de la gros* 
seul du pouce, et leur couleur est rougeàtre; cepen- 
dant, ils ne sont mangeables qu'après avoir supporté 
les deux ou trois ^emières gelées, qni les rident, 
les amollissent et rendent la substance pulpeuse qui 
les compose, douce et agréable au goût; au lieu 
qu'auparavant, ils sont très-durs et d'une àpretë ex- 
trême. La Iructificatton du Diospyros est toujours fort 
abondante, feaucoup d'arbres en Vii^inie et dans 
les Etats Méridionaux, donnent plusieurs Inînots de 
liiiils; j'en ai même trouvé dans le INew-Jersey, qui, 
quoiqu'ils n'eussent que ^ à 8 pieds (3 û4mètres] dè 
bautenr, en yftoient tellement chargés, que les braii- 
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ches plioiem jusqu'à Um. Dans \eê Etâts Mërir 
dîonaax, ees fruits restent «ne partie de llliTer éu»- 
pendus aux arbres, long -temps a[)rès qu'ils sont dë- 
pouillésde leurs l'euillet^ et à mesure qu'ils tombent^ 
ils sont rediercfaës anrîdemit par les animant sau- 
vages et domestkfocs. En Virginie , dans les CaroHnes 

et dans les Etats de l'Ouest, quelques personnes les 
ramassent, et après les avoir pétris avec du son, ils 
en forment des gàteanx; qn'ils font sécher au fbur. 
Ces gAteanx délayés dans Tean tièda^ servent à 
faire de la bière, en y ajoutant du houblon et dn 
levain , pour faire fermenter la liqueur. On a réussi, il 
y a déjà long-temps, à tirer de Teau-de-vie de ces 
mêmes fruiu, en distillant le liquide dans lequel 
on le&écrase , et qn*on a fait préalablement fermenter. 
Cette eau-de-vie est, dît-on , fort bonne, lorsquelle a 
vieilli. Néanmoinsi on oe tirera jamais parti du fruit 
decetarbre^ ponren faire de la bière etde l'eau-de-vie, 
comme article de commerce -, car, dans les pays où il est 
le plus commun, il n'y a qu'uti très-petit nombre de 
fermiers qui en iabriquent tout au plus pour les 
besoins de leur famille, parce qu'ils ont infiniment 
pins d'avantage à cultiver dans cette même vue , le 
pécher et le pommier, dontla végétation est beaoeoup 
plus rapide qoe celle du FMaqueiDinier, et dont les 
produits sont bien plus coosidérabies. 

Le tronc deagros Diospyros est couvert d'nneécorce 
très-crevassée et noîrAtre; son aubier même, après qn'il 
est desséché, conserve une légère teinte verdatre, 
qui est encore pl us sensible lorsqu il est nouvellement 
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dëbitë; le cœur est de conlenr brone ; le bois est dur, 
compacte, et paroft doué d'un assez grand degré de 
force et d'clasiicilë. Quelques personnes ni*ont ce- 
pendant dit qu'il ëloit sujet à s'éclater. A Baltimore 
les to^raeiirs en font de grosses vis, et les ferblantiers 
des maillets. Â Philadelphie, on en &it des formes de 
souliers qui sont aussi bonnes que celles de Hêtre, 
dont on les fabrique ordinairement. Dans la Caro- 
line , lea Nègres le préfèrent souvent à canse de sa 
dnretë, pour en faire des masses, dont ils se servent, 
avec des coins de fer, pour fendre les arbres qu'ils 
abattent. Plusieurs carrossiers de Charleston S. C. 
m'ont assuré que , quelquefois, ilsl'employoient pour 
des braucards de cabriolets; qu'après le bois de Lance, 
importé des Colonies, il étoit le meilleur, et bien 
préférable au Frêne, et que, si on ne s'en servoitpas 
plus fréquemment pour cet usage, c'est qu'on ne 
ponvoît que difficilement se procurer des brins qui y 
fassent propres. En effet, quoique cet arbre soit très-^ 
commun dans les huis, on en rencontre rarement des 
individus qui aient de fortes dimensions. 

Tels sont les renseignemens que }'ai obtenus sur 
les usages du bois du Diospyros. Les propriété^ phy- 
siques dont il jouit, ne paroissent pas encore bien 
déterminées, et ne sont pas généralement avouées; 
cependant, elles sont de nature à fixer l'attention des 
personnes qui se livreront^ plus que }e ne l'ai pu 
faire, à l'étude pratique des bois desEtatfr-Unis. 

Plusieurs fermiers de la Virginie m'ont dit avoir 
remarqué que l'herbe étoit toujours plus haute et 
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plus épaisse sous les Diospyros que sous les auircs 
arbres : la raison qu'ils en donaent, c'est que ses 
feuilles pourrissent promptement après leur chûte, et 
forment un bon engrais. Dans un ancien ouvrage pé- 
riotiique, puijiic a 1 liilacielphic , j'ai trouvé que le 
gouvernemenl aoglals offriti pendant le cours des an- 
nées 1762 et 1763, une prime de 20 livres ster- 
lings pour cbaque quantité de gomme de Diospy- 
ros, égale à 5o livres pesant, qui seroît ramassée 
daus les coloiiits anglaises de l'Amérique. Cet arbrn 
exsude en eifet de la gomme ^ mais la quantité 
en est si petite ^ que, sur plusieurs centaines de pieds 
que j'ai visités, depuis que j'ai eu connoissance de ce 
fait , je u àï pas pu en recueillir plus de 2 gros, aux 
endroits où l'écorce avoit été lacérée^ ce qui prouve 
que probablement,' on. avoît eu en Angleterre de faux 
renseignemens à ce sujet. Cette gomme est inodore, 
insipide, et d'une couleur verdâtre. 

Breckel, dans l'Histoire de la Caroline du Nord, 
rapporte que l'écorce intérieure (liber) du Plaquemi- 
nier étoit employée avecsuccès, pour guérir les fièvres 
intermittentes. Cest un fait à vérifier; car je n'ai pas 
eu occasion dé m'en assurer, ni même d*obtenir des 
reuseiguemens des personnes qui en aient fait usage. 
Ce qui, cependant, pourroit donner quelque vrai- 
semblance à cette opinion, c'est que cette écorce est 
d'une grande amertume. 

C'est avec raison que les habitants de la Virginie 
et des £tat8 plus au Sud, n'ont pas abattu, et conser- 
vent encore les Plaqueminîers qui se trouvent natu* 
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rellement dans les forêts qu'ils défrichent; car son 
fruit est toujours abondant et d'an goût agréable 
après la gelée; et il n*y a pas de doute que par une 
culture soignée, on ne parvienne à en augmenter, et à 
en doubler même la grosseur. Comme je l'ai déjà 
dit^ cet arbre est dioïqiie; ainsi ^ pour s'assnrer d'a- 
voir des itidiyidus femelles, on devra prendre des 
greftes ou des drageons de ces mêmes individus. Les 
racines de cet arbre tracent beaucoup et produisent 
un grand nombre de rejetons* 

Le Plaqueminîer vient très -bien en pleine terre 
dans le climat de Paris, il y donne même des fruits; 
mais il réussira encore mieux plus au midi. Il est 
un des arbres dont on doit recommander la propaga- 
tion , tant à cause de ses fruits, que parce que son 
bois est de bonne qualité, et qu*il pourra s'employer 
avantageusement dans les arts. 

Observation. le docteur B. S. Barton, pro- 
fesseur de matière médicale et de botanique à TUni- 
versité de Pensylvanie, pensé que le Plaqueminîer, 
qui croit dans la Caroline et la Virginie , est une 
espèce distiucte de celle qu'on trouve dans le JNew- 
Jersey et plus au Nord. Il fonde sou opinion sur 
ce que, dans le premier, les feuilles sont l^èrement 
velues en-dessous; que les fmtts sont de moitié moins 
gros, et que les noyaux sont partaiLcment plais, tan- 
dis quils sont renflés dans l'autre. Quoique je sois^ 
assez disposé à partager cette opinion, cependant je 
ne puis encore Tadopter entièrement; et cela, parce 
que j'ai toujours considéré ceUe fuixe de végétation 
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comme due à Finflaence d'une température beaucoup 
plus modérée : influence qui, comme j'ai eu souvent 
occasion de le remarquer, produit un développe- 
ment extraordinaire dans beaucoup d'autres végé- 
taux , qui appartiennent également aux différentes 
parties des Etats-Unis. Au reste , je laisse cette diffi- 
culté à éclaircir aux botanistes consommés , attendu 
que ces deux variétés ont le même aspect, et que 
leur bois et leur fruit, jouissent des mêmes pro- 
priétés. 

PLA17CHE XIL 
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LES ERABLES. 

Les arbres qui appnrtienaent à ce genre | consti- 
tuent une série d'espèces assez nombreuses , qui pa* 
roft même devoir s'accroftre par les recherches ul« 

térieures des Botanistes, surtout dans le continent 
de l'Amérique Septeulriunaie. Les Erables , pour la 
plupart y parviennent à une grande hauteur et sont 
d'une belle végétation \ Un de leurs principaux ca* 
racltrcs est d'avoir les feuilles opposées et par- 
tagées en plusieurs lobes très-distincts. Suceplibles 
de supporter un degré de froid très-considérable ^ 
ils forment) dans le nord de l'ancien et du nouveau 
continent, de grandes forêts , qui , avec celles de 
Hêtres , semblent succcdei aux forêts de Sapins , de 
Méioses et de Pins , et précéder celles de Cbénes et 
de Châtaigniers y etc. \ au moins telle m'a paru être 
en Amérique , entre les 4^* et 4^* degrés , la place que 
la nature a assignée au véritable £rable a bULiCjAcer 
ioccharinum. 

Le nombre des diverses espèces d'£rables décrites 
jusqu'à présent, est de quatorze; sept appartiennent 
à l'Europe, et sept a TAmérique du iNorJ. Parmi 
celles-ci, je ne parierai pas de VAcer montanum^ ni 
del'^cer coccineumj qui, à cause de leur petite 
élévation y rentrent dans la classe des arbrisseaux. Ce 
dernier qui , jusqu'à présenta été confondu avec le vé- 
ritable Acer ruhrum ^ se trouve en tiès-grande abon- 
dance à la JNouvelle-Ecosse \ je l'ai également ob- 
II. 27 
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fiervë dans la partie supérieure du New-Hampshire, 
et même aux portes de Boston. Il ne s'ëlève guère 
•a-dessus de ii à i5 pieds (5 mèt.) , et ses fleure et 

ses fruits sont aussi d'un rouge plus vif que ceux de 
l'Erable rouge. L'£rable noir est. uue espèce très- 
distiucte de l'Erable k sucre , et il parvient à la 
même élévation. J'ai vu dans la collection des 
plantes sèches des capitaines Lewis et Clarke , rap- 
portée par eux de leur voyage à la mer du Sud, une 
très-belle espèce d'Erable qui croit sur la rivière 
Columbia. 11 résulte de ce court apei^çu, qu'il existe 
dans rAmériqne Septentrionale une plus grande 
quautiiL' d espèces d'Erables qu'eu Kiu t»pe. 

Le bois des Erables varie beaucoup sous le rap- 
port de la qualité , suivant les espèces dont il est tiré : 
ainsi il est difficile d'en parler collectivement : tout 
ce que l'on peut dire , c'est qu'il est généralement 
reconnu que ce bois n'est pomt propre aux grandes 
constructions, parce qu'exposé aux injures du temps 
il est susceptible de s'altérer assez promptement , et 
qu'il est fort sujet à s'échauffer et à être attaqué par 
les vers. Ces d«''savantagcs sont cependant balaiK és 
en partie, par plusieurs propriétés utiles dans les arts 
et même dans l'économie domestique. Je renvoie 
donc sous ce rapport , à la description de chaque 
espèce en particulier. 



^ DISPOSITION MÉTHODIQUE 

DES ÉRABLES 

DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 



Polygamie dioeae, Lûm. Famille des BràèUt* JoM. 

/.« SEC non, 

nsiiM umoMê t namenBAWM PUKVâmAmt, 

I. Acer eriocarpum. • ^ J^hùe maple. 

a. Acer rubrum. • . • Bed/lowrùtgmaple» 

II* SECTIOir, 

rLBCM MUICCLit», VHDCTinCATlOir ADTtMIMALB. 

3. Acer saccharmum. . • Sugar maple, 

4 Acer nigrum Btacksugarfy^ 

5. Acer sUiatum. . . . Moose wootL 

6. Acer negimdo. . . . Boxelden 
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truiTE MAP LE, 

Acer eriocarpum ^ JoIuk oppositis , quinque lohis ^ pro- 
Jiindè sinuatis , inaequalUer dentatù ^ subtùs candidis- 
simis : floribus pentandrU y apetaUs; germine iomcit" 
toso : capsuNs paliidè'înridibus , ali$ amplissimiê. 

« 

- J)m la partie atlanti^e des Etats-Unis, cette 
espèce est souvent confondue ayec celle dn vëritabte 

Flrable ronge , ^cer riihrum ^ qui lui ressemble , et 
elle porte la même dénomination : mais à l'ouest 
des monts AUéghanys, ces deux espèces sont parfai- 
tement distinguées , et les faabîtans ne donnent a 
\j4cer eriocarpum que le uom de JVhitt maple y 
Erable blanc. 

Les bords de la rivière Sandy^ dans le district de 
Maine , et cens de la Connecticut près de l'Vindsori 
dans l'Etat de Vermont , sont les points les plus avan- 
cés vers le Nord, où j'ai trouvé cet Erable ^ mai.s, 
comme dans beaucoup d'autres végétaux de ce pays^ 
les iroids très-rigouveux qu'oi^ éprouve en hiver 
sons cette latitude , empêchent celui-ci de parvenir 
à un aussi grand accroissement qu'à quelques degrés 
plus au Sud. L'Frable blanc croît le long de toutes 
les rivières qui , des montagnes, se rendent à l'Océan j 
néanmoins , il est beaucoup plus rare dans le voisî-» 
na^e de celles qui traversent la partie méridionale 
et maritime des deux Carolines et de la Géorgie y 
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mais dans aucune partie des Etats-Unis, cet arbre 
n'est plus multiplié que dans les contrées de Touest; 

et nulle part, surtout, il n'acquiert un aussi prand 
développement que sur les Lords de l'Ohio ^t des 
grandes riyières qui viennent s'y rendre. Là , tantôt 
seul , tantôt mêlé avec le Saule , qui tpujours en 
occupe les rives , il contribue singulièrement à les 
^ embellir par son feuillage magnifique, dont la blan- 
cheur éclatante en-dessous, offre un contraste frappant 
avec le vert brillant de la surface supérieure ; et ces 
deox surfaces toar-à>tour réfléchies par les eaux , 
ajoutent à la beauté de ce berceau mobile et mer- 
veilleux j tableau enchanteur , qui , lors de mes 
longues excursions en pirogue , dans ces silencieuses 
solitudes , n'a jamais cessé d'être l'objet de mon 
admiration. A partii «Je l*iusburt;h , et même de quel- 
ques milles au-dessus de l embouchure des rivières 
Mononghahela et AUéghany , on ne cesse de ren- 
contrer, à des distances très-rapprochées, des Erables 
blancs qui ont de la à i5 pieds ^ 4 ^ ^ mètres) de 
circonférence, mais dont la tige, quoique très-peu 
élevée , se divise néanmoins en un si grand nombre 
de branches ) tellement divergentes , que leur cime 
embrasse plus d'espace qu'aucun arbre que je con- 
uuisse. Ce qui me paroit fort digne de remarque , 
c'est qu'on ne trouve jamais l'Erable blanc que sur 
les bords des rivières dont les eaux sont limpides , 
et qui coulent sm* un fond de gravier , et jamais 
dans les marais ou autres lieux humides qui sont 
enclavés dans les forêts, et où le soi est uoir et 
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bourbeux. Ces dernières situations paroissent, au 
contraire, tellement favorables au vrai Erable rouge 
Acer rubrufiiy que fréquemment, il les couvre à lui 
seul presque exclusivement. C'est par la iuéme raison 
que cette dernière espèce est si commune dans les 
basses Garolines et la Gëorgle , où l'Erable blanc 
disparoit dus que les iivièrcs , qui descendent des 
montagnes vers l'Océan , arrivent dans le bas pays où 
leurs rives sont alors bordées de marais fangeux , 
couverts de forêts de CJùpressus disticha , de Nyssa 
aquatica, Nyssa grandidentataj etc. 

Les fleurs de l Erable blanc paroissent de très- 
bonne beure au printemps ; elles sont sessiies, pe- 
tites et groupées le long des branches: les graines 
qui leur succèdent, sont légèrement teintes de rouge , 
et plus grandes que celles des autres espèces d'E- 
rables des Etats-Unis. Dans la Peusylvanie , elles sont 
en maturité vers le i*' de mai^ et un mois plutôt 
sur la rivière Savanah en Géorgie. Â cette époque , 
les feuilles sont tiès-tomenteuses en-dessous, et n oiit 
encore acquis que la moitié de leur grandeur; mais, 
un mois plus tard , elles ont tout leur développe- 
ment, et alors, elles sont entièrement glabres. Ces 
feuilles qui sont opposées, et portées sur de long pé- 
tioles, sont protbndëment découpées en quatre lobes, 
dentées sur leurs bords, d'un beau vert en-dessus, 
et d'une belle couleur blancbe en-dessous ; mais 
elles garnissent peu, et elles laissent passer aisément 
les rayons du soleil. 

Le bois de l'Erable blanc a le grain fin , et il est 
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très-biauc^ il est aussi plus teadre et plus léger 
qoe celui des autres espèces de ce genre qui crois- 
sent dans les Etats-Unis; et Ton n*en fait presque 

aucun usage , parce qu'il manque de force et qu'il ' 
pourrit très-facilement; ion s'en sert quelquelois 
cependant pour faire des ëcuelles de bois, lors- 
qu'on n'est pas à portée de se procurer du Tulipier. 
A Pittsburgh , et dans les villes voisines , les ébënistes 
l'emploient aubbi en place de houx, qui ne croit 
pas dans cette partie de la Peusylvauie , pour faire 
les filets blancs dont ils décorent les meubles d'a- 
cajou, de cerisier et de noyer. Mais il convient 
jnoius à cet usage , parce qu'il est plus tendre et que 
sa couleur blanche s'altère plus vite : les chapeliers 
de Pittsburgh préfèrent son charbon, pour chauffer 
leurs cuves, comme donnant nue chaleur plus uni- 
forme et de plus longue durée. Quelques habilaus 
des bords de TOhio font du sucre avec la séve de 
cet arbre 9 en suivant les mêmes procédés que Ton 
emploie pour extraire celui du véritable Erable à 
sucre ; mais, comme dans le véritable Erable 
rouge, il faut le double de séve, pour obte- 
nir la même quantité de sucre qui , dès la première 
cuite, est aussi plus blanc et plus agréable. Comme 
cet Erable entre en séve plutôt que TErable à sucre , 
ceux qui s'occupent de son extraction , sont plus 
promptemeut débarrassés de ce travail ^ ce qui est 
un avantage, attendu qu'il commence a entrer en 
séve dès le i5 janvier. Le tissu cellulaire de son 
ccOi ce precipile rapidement en noir le sulfate de fer. 



ÂCEft EfiI0C4RPUM. IO9 

Partout où cet Erable abonde dans les Etats- 
Unis, il se trouve un grand nombre d autres arbres 
dont le bois possède des qualités très-supérieures ; 
en sorte qu'il ne peut être pour les Âinëricaîns que 
d'un nitcrtîl tics-secondaire, c'est du moins ce qui 
paraît déjà coniirmë par les usages peu importans 
auxquels il est* employé* 

L'Erable blanc est très-répandu en Europe dans 
les pépinières, et dans les jardins d'agrément; sa 
végétation , extrêmement rapide , paroit faire con- 
cevoir quelqu'espérance qu'on pourra en tirer un 
parti avantageux; car cette partie du monde est 
moins favorisée , sons le rapport de la diversité des 
espèces; mais dans tous les cas, on devra avoir at- 
tention, plus qu'on ne l'a lait jusqu'à présent , de 
le planter dans des terrains constamment frais , et 
même exposés à être souvent submergés ; alors on 
sera surpris de la végéLatiuu aussi belle que rapide 
de cet arbre. 

* • 

PLANCHE XIII. 



Hameau avec des feuilles de grandeur naturelle, Fig. i , fleurs 
nulles. Fïg. a tueurs femelles ; Jpl^. 3 , graitte de grandeur natu- 
relle* 
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MED FLOfrBMNQ UAPhE. 

AcBR Tubrvm, Joliis oppositis , trilobUs mmçtuûiier 
deniaiis , tubtùa glauàs ; ftoribm rub/iz , aggregatis ; 
germine gtaberrimoi umàeilis sastUbiu; caputUs m* 
briSf peduncuUuis. 

« • 

On donne à cet arbre differens noms dans les 
États-Unis : à l'est des monts Ailéghanys, on le 
nomme Red Jhwring mapUy Krabie à fleurs 
fOQge ; Swamp maple^ Erable des swamps ou des 
marais; Soft maple ^ Frable tendre: et à I ouest des 
montagnes 9 Maple tree , arbre d'Erable. De ces 
diverses dénominatioos , j'ai cooservé la première , 
comme étant celle qui est là plus universellement 
usitée, et qui me paroft aussi la plus convenable, 
eu égard à la couleur des jeunes pousses, des iieurs 
et des fruits. 

L'£rable rouge , vers le Nord , commence à pa- 
roflre en Canada , aux environs de la Malebaye , 
situëe par le 48' degré de latitude ; mais il devient 
bientôt plus commun, à mesure qu'on avance vers 
le Sud y et il continue à se trouver abondamment jus- 
qu'à l'extrémité de la Floride*et de la Basse*Loui* 
siane. Dans les Etats du centre et du midi , c'est 
de tous les arbres qui viennent aux lieux humides 
ou momentanément submergés , celui dont l'espèce 
est la plus multipliée \ car dans ces différens Etats, 



ACEB AUBHVH* 3IT 

il garnit toujours «n grande .proportion les bords 
des criques 9 des ruisseaux , et. tous les. marais ex- 
posés à être souvent inondés ^ et dont le fond est 

constamment vaseux. Les autres arbres , qui sont 
alors Dièltjs avec lui , sont le Njssa aquatica ^ 
le Uquidimbar siyracijlua , le Juglans squamasa ^ 
le Quercus discohr , le Frêne noîret le Frêne blanc ^ 
et dans les Garolines et la Géorgie , le Magnolia 
glauca, le Quercus aquatica y le Gor doniakLsjantus^ 
leNjrssa sjlvatica et le Laurus caroliniemis. Mais ce 
qui m'a paru fort remarquable, c'est qu'à l'ouest 
des Allëgbanys , entre Brownswille et Pittsburg , 
cet Erable croît dans les terreins élevés , parmi les 
Chênes et les Noyers. Cependant, de toutes les par- 
ties des Etats-Unis où il se trouve, d'après mes re- 
marques, il ne parvient nulle part à une plus haute 
élévation, et n'acquiert un aussi grand diamètre 
que dans la Pensylvanie et le New-Jersey , où i on 
trouve de vastes marais qui en sont exclusivement 
couverts, et auxquels , à cause de cela, on donne 
le nom de Mapïe swamps , Marais d'£rabtes. Dans 
de pareilles situations , il s élève à environ 70 pieds 
a3 mètres ) sur 3 à 4 pieds ( i mètre à i mètre 3 
décimètres ) de diamètre. 

UErabU rouge est le premier arbre qui annonce 
le retour du printemps, par l'épanouissement de ses 
fleurs, qui a lieu du 10 au 1 5 avril dans les envi- 
rons de New'York. 

Ces fleurs sont d*uu beau rouge foncé , et paraissent 
it. 98 
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plus de quinze jours, avant que ses feuilles aieat 
commencé à se développer* Aux fleurs, qui sont 
sessiles et groupées S4ir les petites branches supé- 
rieures, succèdent les graines, qui ont la même 
couleur , et dont, la inaiurité, daus l'Ktal de iNew- 
York, a lieu vers le preuuer de mai. Ces graiues 
varient de grandeur et d'intensité j selon que les 
expositions sont plus ou moins favorables, et que 
le sol est plus ou moins humide. Elles sont sus- 
pendues à des filets déliés et ilcxibles, longs de i6 
à i8 lignes ( 4 centimètres )« Les sommités de cet 
Erable , dont un grand nombre de pieds se trou- 
vent toujours réunis au même endroit, présentent 
un ûi»j)<jcL assez reuiarqnable , lorsqu'ils sont cou- 
verts de Heurs et de giuines d'un rouge foncé, dans . 
un moment où la végétation est généralement en" 
core' suspendue. 

Avant que l'Erable Kiniçe ait acquis 2J à 3o pieds 
( 8 à 10 mètres) de liauteur, sur 7 à 8 pouces, 
^ ai à a4 centimètres) de diamètre, son écorce est 
parfaitement lisse , et parsemée de larges taches 
blanches, ce qui suflii ])uui Je iaire reconnoître au 
premier aspect^ mais ensuite elle brunit, et se fen- 
dille comme dans le Chêne , le Liquidambar , etc. 
Dans cet arbre , comme dans tous ceux qui Croissent 
dans des lieux humides , l'aubier est proportionné- 
ment plus considérable que le cœur, si toutefois on 
peut appeler de ce dernier nom, l'é^pèce d'étoile 
irrégulière qui occupe le centre des gros arbres, dont 
la couleur est brune , et dont les pointes longues de i , 



ACER RU BRU M. 2l3 

3 et 3 pouces ( 3 , 6 et 9 centimètres j , s enfonifent • 
plus ou moins dans l'aubier. 

L'£rable rouge offre un assez grand degré d'in- 
térêt sous le rapport des usages auxquels son bois est 
employé dans les arU^ car comparé à celui de Tlirable 
blanc a beaucoup plus de force , et le grain en est 
plus fin et plus serré , ce qui fait qu'il se tourne facile- 
ment, et qu'il esLhusceptiljle Je prendre lui l)t>au poli, 
qui lui donne une apparence soyeuse et comme lus- 
trée. Enfin f il possède le degré de solidité néces- 
saire à l'emploi qu'on a coutume d'en faire , et les 
ouvriers qui ie mettent en œuvre ne lui substituent 
pas indiiïéremment toute autre espèce de bois. C'est 
surtout dans la fabrication des chaises , dites de 
Windsor , qu'il est le plus employé ; il en forme la 
charpente inférieure , composée des pieds et des bâ- 
tons transversaux. Ces pièf^es sont tournées à la cam- 
pague, et la consommation quon en lait est telle, 
qu'on on amène des bateaux chaînés, à Philadelphie 
et à New- York , où il se fabrique une très-grande 
quantité de ces sortes de chaises, tant pour le pays , 
que pour l'exportation dans le midi des Ëtats-Lnis, 
et les colonies des Indes occidentales. Dans les 
chaises qui sont à façon de lacque^ toute la char- 
pente est aussi de ce bois, à l'exception des baguettes 
qui forment le dos, lesquelles sont en iioyev Ilickery y 
comme plus fort et plus élastique f dans les rouets, 
on en fait la noix, les pieds et les raies de la roue. A 
Philadelphie, l'on s'en sert aussi exclusivement pour 
les bois de selle , et dans les campagnes on eu lait 



ai4 ACER BUBAUM* 

. les^ougs de bœufs , ainsi que des pelles et des sé- 
biles qu'on apporte au marché , ou qui sont ache- 
tées par les personnes qui fout le commerce de 
boissellerie. 

Il arrive quelquefois que dans les arbres très- 
vieux , les fibres ligneuses, au Heu de s'ëlever perpen- 
diculairement, décrivent deszig zags, ou des ondu- 
lations. plus ou moins prononcées , ce qui lait don- 
ner à «es arbres , le nom de Curied maple , Erable 
frisé. Cette disposition singulière dont je ne puis 
assigner la cause , n'a jamais lieu dans les jeunes 
individus, non plus que dans les branches secon- 
daires de ceux dans lesquels elle se rencontre; elle 
est aussi beaucoup moins apparente dans le centre 
que dans la circonférence. Les arbres qui en sont 
alTectés , sont très-rares, et ne sont peut-être pas dans 
la proportion d'un centième. Cette altération dans 
les fibres rend leur bois très - difficile à fendre et 
même à travailler ; mais lorsqu'il est mis en ceuvre 
par un bon ouvrier, il présente des effets de lumière 
magnifiques, qui seront encore plus fi^appans si , 
après ravoir poli avec un rabot à double fer , on le 
frotte avec un peu d'acide sulfurique , et qu'on y passe 
ensuite un peu d'huile deiiu; alors, si on l'examine 
avec attention, ou voit que les tons clairs et obscurs 
sont dus entièrement à l'inflexion ou à la diffraction 
des rayons lumineux; ce qui sera plus sensible, si 
la pièce ainsi préparée, est vue le soir k la lumière, 
.dans dilTérentes directions. 

Avant que l'Acajou fût devenu de mode dans tous 
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les Ëtats-Lims, comme il 1 ei>t actuel lemeul eu iMiropc, 
les plus beaux meablesétoient faits du bois d'Erable 
rouge; et encore actaellenient,onen fabriquedes mon- 
tans de bois de lits , qui sont certainement plus écla- 
tans et plus riches que s'ils étoient faits du plus bel 
Acajou. A Boston , quelques ébénistes le «débitent 
en feuilles très<*minces, et le plaquent sur les meu- 
bles de ce bois, pour ajouter à leur beauté. Mais Tu- 
sage le plus constant qu'on en iaiL, esi pour les mon- 
tures de iusils de chasse et de caiabmes qui , à la 
légèreté et à la beauté, réunissent la solidité due 
à cette disposition accidentelle des fibres ligneuses. 

Le tissu cellulaire de Técorce de FErable rouge , 
est d'un rouge terne : lorsqu'on la fait bouillir 
seule ) elle donne une couleur purpurine^ et en j 
ajoutant du sulfate de fer, en différentes propor- 
tions, cette couleur devient d'un bleu foncé , et 
même presque morne ; ce qui fait que daus les cam- 
pagnes, ou s'en sert pour teindre la laine en noir, en 
y ajoutant une certaine quantité d'alun. Le bois de 
cet arbre ne brûle bien que lorsqu'il a été coupé 
long-temps d'avance; il est néanmoins si peu estimé 
comme combustible , qu'on en apporte rarement 
dans les villes pour cet usage. 

Les Français Canadiens fabriquent du sucre avec 
la séve de cet Erable , auquel ils donnent le nom de 
Plaine; mais, comme dans l'espèce précédemment 
décrite , il en faut, le double de celle qu'on tire du 
véritable Erable à sucre, Acer saccharinum, pour 
obtenir une pareille quantité de sucre. 
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Il est à remarquer que FËrable rouge ne pahrîent 
jamais à sa plus grande grosseur, que dans les marais 

dont le fond est d'une nature très-fertile : marais 
. qui lorsque la population se sera beaucoup accrue , 
seront défrichés , et soumis à un genre de culture 
qui, offrira des produits plus avantageux que de les 
laisser couveru de fori U, et notamment de respè ce 
dont il est ici question , car le bois de cet arbre u est 
propre ni au charronnage, ni à aucune espèce de 
bonnes constructions , parce qu'il manque de force, 
qu il est sujet à s'échauffer et h être attaqué par les 
vers , entin qu'il pourrit prompicmenl, lorsqu'il est 
exposé aux alternatives de la sécheresse et de l'hu- 
midité. Je pense donc que, quoi qu'il soit assez 
employé pour le présent, néanmoins les ressources 
qu il offre aux arts, ne sont pas assez importantes 
pour engager à le conserver ^ de manière qu'avec le 
iteiitips y il ne peut manquer de devenir fort rare , 
car, lorsque lepoque sera arrivée , où dans les Etats- 
Unis, comme en Europe, il faudra renouveler ou 
entretenir les ibréts qui auront échappé à la des- 
truction , les forestiers américains ne trouveront pas 
dans ce bois des qualités assez précieuses , pour le 
laisser subsister de préférence à plusieurs espèces de 
Chênes, de 2Soy ers et de Frênes, d'une utilité bien plus 
générale* D'ailleurs l'Erable à sucre qui vient dans 
les terrains élevés , et qui possède à un plus haut 
degré toutes les propriétés de l'Erable rouge , mé- 
ritera à tous égards la préférence. Ces considérations 
nie font croire que r£rablc rouge n a aucun droit à 
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être iiuiûiluit dans les forets européennes, qnoif^u'il 
vieune très-bien en France, où sa végétation eat 
cependant beaucoup moins accélérée que celle de 
rÊrable blanc ^ Acer eriocarpum, 

PLANCHE XIV. 



Rameau représentant les fcmlîes de grandeur naturelle, Fig, l , 
fleun mâles, Bg* ^^JUàrsfemeUes, Fig. 3» gnmet d&gnuuhur 
tuOurelie. 



ACER SACCUARINUM. 
SUf^AA MAP LE. 

Acer Sûcc/mrùium ^ foliis quinque-partith^pedmatîs ^ 
glabris y mar^ine inttirris , subcùs glaucis} florU/us 
pedunculatis f pendetuibm, 

CsfTfi espèce d'Erable, la plus iatéressaQte de 
toutes celles qui croîsseat dans les Etats-Unis , par 
les produits qu'on en retire, est désignée par les 

différens iioiiis de Rock maple^ Erable des rochers j 
de Hard mapUy Erable dur^ et de Sugar maple , 
Erable à sucre« 

Quoique le premier de ces noms soit générale- 
ment plus usité, j'ai cru néanmoins devoir con- 
server, de préférence, celui de Sugar maple ^ Enrble 
à sucre , parce qu'il indique une des propriétés les 
plus précieuses de cet arbre* 

D'après les recherches de mon père sur la to- 
pographie «les plantes de l'Amérique Seplealrîo- 
nale , l'Frable a sucre comineace à paroitre uu 
peu au nord du lac Saint-Jean en Canada, vers 
le ifi* deg. de latitude , qui peut correspondre en 
Europe au 68' deg. , si l'on compare les froids ri- 
goureux qu'on éprouve eu Américpic sous la pre- 
mière latitude, à ceux qui se font seutir en Eu- 
rope sous la seconde. Mais cet arbre n'est nulle 
part plus abondant qu'entre les 43* et 4^' 
intervalle qui comprend le Canada , les provinces 
de la Kouvelie-Brun&wick et de la INouvelle-Ecosse, 
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les États de Vermont, de Kew-Hampshire et le dis- 
trict de Maine. Daos ces dÎTcrses contrées, il entre 
en grande proportion dans la composition des forêts 
qui les couvrent encore ; tandis que, plus an Sud, 
il est seulement fort abondant dans le Gënessëe , 
dépendant de Tiltatde New York , et dans la llaute- 
Pensylvanie, où , d'après M. le Docteur Rush^ on 
estime que dans la portion supérieure de ces deux 
f'iais , il y a dix millionsd acres de terreinqui pro- 
duisent des Erables à sucre , à raison de trente par 
acre. £n effet , j'ai remarqué , en traversant le nord 
de ces denx Etats ^ de grandes masses de forêts qui 
en étoient presqu'entiërement composées. Il est vrai 
de dire cependant que dans le Génessëe, plus de 
la moitié de ces Erables , surtout vers le lac Erié, 
appartiennent à Tespèce dont je donnerai la des- 
cription à la suite de celle-ci, et qui , jusqu'à pré- 
sent, a été confondue par les bolanistes avec elle. 

Dans la Géorgie, les deux Garolines , la Basse* 
Virginie et le Maryland, cet arbre est étranger ^ ou 
du moins très-rare ; il le devient aussi tous les jours 
davantage dans les forêts qui avoisinent New- York 
et Philadelphie 5 où, depuis bien des années, on 
n'en extrait plus de sucre , et où les arbres de 
cette espèce ont prescpi'entièrement disparu*, soit 
qu'ils aient été coupés pour combustible ou pour 
d'autres usages. 

Entre les parallèles que j'ai indiqués comme ren- 
fermant les paj^ où r£rable à sucre est le plus mul- 
tiplié , tels, que la ^'ouvelle-£cosse^ la Nouvelle- 

11. 39 
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BruDswick et le district de Maine, dans les Etats-- 
Unis, les forêts ne ressemblent point à celles qui 
sont plus au Midi, car la nature des essences qui les 
composent est très-différente ; c'est ce qui les à fait 
diviser en deux grandes classes , lesquelles sont 
presqu'en égale proportion , et garnissent aitema* 
tivement la surface du sol. La première classe 
comprend tous les arbres résineux^ teb que les pins 
et les sapins. Elle occupe les lieux bas et la partie 
la plus déclive des vallons; on désigne ces terreins 
sous le nom de Black wood lands , terreins à es- 
sence noire. Dans la deuxième, sont ranges tous les 
arbres à feuilles , comme l'Erable à sucre , les 
Hêtres blanc et rouge , les Bouleaux, les Frênes, etc. 
Ces arbres croissent dans les terreins qui présentent 
une surface plus ^ale , ou qui sont à pente douce. 
On leur donne le nom de Hard woad lands , ter- 
reins ;i essence dure; et parmi les arbres qui appar- 
tiennent à cette seconde classe, l'Erable à sucre 
est le plus abondant* On remarque encore qua par- 
tir du 4^* degré , en se dirigeant vers le Nord , la 
proportion des arbres qui coniposeiiL ccLic seconde 
classe , diminue progressivement, tandis que celle des 
arbres résineux augmente en raison de cette diminu- 
tion y .cette particularité est absolument l'inverse, au- 
dessous de 43<>; car alorsle^ arbres à feuilles, dont elle 
est formée, commencent à leur tour à être moins 
multipliés, et sont d'auunt plus mêlés avec les nom- 
breuses espèces de Chênes et de iNoyers^ qu'on avance 
vers le Sud. U n'en résulte pas moins que le véri- 
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table Erable à sucre couvre une plus vaste étendue 
de terreins, dans rAmëriqtoe-Septentrionale , qu'au- 
cune autre espèce du même genre. Les situations 
froides et humides, mais dont le sol est fertile et 
montagneux , sont celles où cet arbre paroit se 
plaire de préférence ; car indépendamment des con- 
trées que je viens d'indiquer, qui présentent géné- 
ralement cette nature de sol , on le voit encore 
par les mêmes raisons , sur toute la chaîne des monts 
AUéghanjs jusqu'en Géoi|;ie| où elle finit ^ ainsi 
que sur les bords escarpés et trè»orobragés dés ri- 
vières (jui prennent leur source dans ces mon- 
tagnes. 

L'£rable à sucre parvient quelquefoia à 70 et 80 
pieds ( a3 et 27 mètres ) de haut ^ sur une grosseur 
proportionnée ; mais le plus communément , il ne 

s'élève qu'à 5o et 60 pieds, f 17 à 20 mètres), sur 
un diamètre de 12 à 18 pouces, ( 36 à 5o centim.}. 
'Les arbres bien venans ont une belle apparence, 
et sont très-reconnoissables à leur écorce , qui est 
d'une grande blancheur. Ses feuilles ont environ 
S pouces ( i4 centimètres) de laideur , mais leur 
iongueur varie selon que les individus auxquels elle» 
appartiennent sont ou plus jeunes , ou plus vigour 
reux , ou qu'ils croissent dans un sol plus ou moins 
humide. Ces feuilles oppostks les unes aux autres 
6ur les branches , et attachées sur de longs pétioles y 
sont divisées en cinq lobes , entiers et aigus. Les deux 
supérieurs présentent deux découpures plus profon- 
des j elles sont lisses, d'un vert clair en-dessus , et glau- 
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ques ou blanchâtres en-dessous. A rautomne, immë* 
cliatement après les premières gelées, elles deviennent 

rougeàtres; enfin, à l'exception de la couleur glauque 
de leur surface iuférieure, ces leuiUes oui une très- 
grande ressemblance avec celles de ÏAcerplatanoïdes, 
Elles en diffèrent encore , en ce qu'elles ne sont 
pas lactescentes , que leur teinte est plus claire, et 
quelles sont plus espacées: voilà pourquoi le feuil- 
lage de riirable à sucre est moins épais , ce qui le 
rend peu propre à former des allées ou des avenues 
dans les parcs et les jardins. Outre cet avantage , qui 
en est un marqué pour cet objet , F Acer platanoïdes ^ 
et ÎActr pseudo'platanus y ont celui de croître 
beaucoup mieux- dans des terreins médiocres , secs 
.et peu ombragés. 

Les fleurs de l'EiaLlc à sucre sont petites , jau- 
nâtres y et suspendues par des filets meijius ^t flexibles : 
ce n'est qu'à l'automne que les graines sont à matu- 
rité, quoique les capsules qui renferment les amandes 
aient acquis toute leur grandeur, six semaines aupa- 
ravant: daos les environs de New-York, elles sont 
mûres au commencement d'octpbr^. Les graines de 
tons les Erables sont toujours réunies deux à deux' 
par leur base , et terminées par une aile plus ou 
moins grande. J'ai co ns la inment remarqué que dans 
Tespèce qui fait le sujet de cette description , Tune 
des deux loges qui contiennent l'amande est vide , 
* quoiqn'ell es présentent extérieurement le mèmedegré 
de perfection. On a encore observé que les Érables 
à sucre ne iructiûent que, tous les deux ou trois ans. 
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Le bois de TËrable à sucre nouvellement débité 
est blanc ; mais après avoir été travaillé et fxpoaé 
quelque temps à la lumière, il prend une couleur 
rosée; le grain en est très-fin, très-serré, ce qui lui 
donne une apparence soyeuse et comme lustrée , lors*- 
qu'il a été poli, il est assez pesant, et il a beaucoup de 
force; mais il manque de cette qualité si précieuse 
dans le Chêne, leChàtaignier etc*,celle d*étredurable; 
car, exposé aux aîternativesdela sécheresse et de l'hu-r 
midité, il pourrit promptement, ce qui fait qu'il 
ne peut être employé dans les grandes constructions 
civiles ou maritimes , dont on veut assurer la longue 
durée. Cependant, dans les États de Vermont, Ju 
^ew-IIanipshire, ainsi que dans le district de Maine, 
et plus au ^(ord, ouïe Chêne est d'une grande rareté, 
c'est le bois qu'on lui substitue, préférablement à celui 
du Hêtre, du Bouleau et de l'Orme, ainsi , lorsqu'il a 
été bien desséché, ce qui exige au moins deux et 
U'ois ans, les charrons en font des essieux de voi* 
tures , des jantè^ de roues , et on en double les 
traîneaux communs. Bans les campagnes , on s'en 
sert pour la charpente des maisons, qui dans ce pays 
sont toutes en bois ; on s'en sert comme de celui de 
rÉrable rouge, pour la partie inférieure des chaises 
dites 'd« Windsor. Dans le district de Maine, oh le 
préfère au 11 être pour en faire la quille des vaisseaux , 
parce quon trouve des arbres d'une plus grande 
dimension; et il concourt aussi avec le Hêtre et le 
Bouleau jaune, à en former la charpente inférieure^ 
attendu que cette partie du navire reste constam- 
ment submergée. 
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L'£rable à sacre offre dans son bois deux altéra- 

' lions remarquables, dont les ébënistes savent tirer 
avaiiLageiisement parti, pour fane de beaux meubles : 
la première de ces altérations, comme dans l'Frable 
ronge, consiste dans les ondulations des âbres ligneu- 
ses, dont )'ai parlé en traitant de cette espèce ^ la 
deuxième paroii ctre le résultat de la torsion des 
ûbres ligneuses , qui a lieu de Textérieur à liutc- 
riear; cette disposition qui ne se rencontre que 
dans les vieux arbres, quoique sains, présente de pe- 
tites tacbes tout au plus de la largeur d une demi- 
ligne f un millimètre j, qui quelquelois sont conti- 
guës les unes aux autres, et qnelqueiois aussi sont 
distantes de plusieurs lignes : plus elles sont midti- 
pliées^ plus les morceaux qui en sont parsemés, sont 
recberchés par les ébénistes qui ordinairement les 
débitent en feuilles très-miuces , qu'ils plaquent sur 
Vacajon. On en fait encore desmontans de lits on des ^ 
bureaux portatifs très^élégans , et qui se vendent fort 
cher. Pour obtenir les plus beaux effets, on doit dé- 
biter les arbres dans lesquels ces accideus se trou- 
vent , parallèlement aux coucbes concentriques. On 
donne à cette variété d'£rable le nom de Bird eyes 
maplcy Erable à oeil d'oiseau. 

. L'Erable à sucre, coupé en temps ronvenable, four- 
nit un excellent combustible , et comme tel , ou l'ex- 
porte du district de Maine ii Boston , ou il est aussi 
estimé que le bois d'Hickery , devenu très-rare dans 

les environs de cette grande ville. La supériorité de 
l'Erable à sucre, comme bois de chauffage, reconnue . 
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dans le Nord de l'Amérique , s'accorde fort bien 

avec les expërienees intéressantes (le M. Hartig 
sur le degré de calorique respectif que donnent les 
diflfërens bois d'Europe, et d'où il résulte que celui 
de VAcer pseaâo-platanus^ en produit plus qu'aucun 

autre. 

Les cendres de l'Erable à sucre sont aussi très- 
riches en principes aikalins, et je crois pouvoir avan- 
cer , sans me tromper, que les quatre cinquièmes de 
toute la potasse de l'Amérique , Importée de Boston 

et de iNew"\oik en Europe, sont labriqués avec les 
cendres de cet arbre. 

Dans les forges établies dans l'État de Vermont et 
le district de Maine , le bois de l'Erable à sucre est 
préféré à celui de tous ks autres arbres; on m'a même 
assuré que son charbon étoit d'une qualité supé- 
rieure , et que , comparé à celui que Ton fabrique 
avec le bois du même arbre dans les États du cen- 
tre, il étoit d'un cinquième plus pesant; ce qui ten- 
droit à prouver que ce n'est que dans les contrées les 
plus septentrionales, que cet Erable réunit au plus 
haut degré toutes les qualités qui lui sont propres. 

La pesanteur et la dureté du bois de l'Érable à 
sucre peuvent facilement le faire distinguer de celui 
de rÉrable rouge, qui a la même apparence^ mais 
outre cela , il est un moyen bien simple pour les 
reconnoître, c'est déverser quelques gouttes de dis- 
solution de sulfate de fer, sur un échantillon de 
chacun (le ces bois. Ceux de l'Érable à sucre et de 
l'Érable noir, prendront en moins d'une minute 
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une teinte verdàtre, et ceux des Lrables rouge et 
blanc y une conleur bleue trèa-foncëe. 

De la méthode suivie dans les Etats-Unis d* Améri- 
que^ pour fabriquer le sucre avec la séve de VErtMe, 

L'extraction de ce sucre est d'une grande ressource 
pour les habttans qui , placës à une grande distance 

des poris de mer, vivent dans les contrées où cet 
arbre abonde; car, dans les États - Unis , toutes les 
classes de la société font un usage journalier de tbé 
et de café. 

Le procédé qu'on suit généralement pour obtenir 
celte espèce de sucre est très-simple; et il est, à peu 
de chose près, le même dans tous les lieux où on 
l'emploie. Quoique ce procédé ne soit pas défectoenx , 
on pourroit le perfectionner et en retirer de plus 
grands avantages, si l'on suivoit îes instructions pu- 
bliées dans ce pays pour le rectifier. 

Cest ordinairement dans le courant de février , 
ou dès les premiers jours de mars , qnon commence 
\ s'occuper de ce Lravail , époque où la séve en Ire 
en mouvement, quoique la terre soit encore cou- 
verte de neige , que le froid soit très-rigoureux , et 
qn*il s'écoule presque un intervalle de deux mois , 
avant qucles arbres entrenten végétation. Après avoir 
choisi un endroit centrai , eu égard aux arbres qui 
doivent fournir la séve, on élève un appentis^ dé- 
signé sous le nom de su^arcamp^ camp à sucre; il 
a pour obfet de garantir des injures du temps les 
chaudières dans lesquelles se fait l'opération et les 



ACER SACCSAElVUlI. 337 

personnes qui la dirigent. Une ou plusieurs tarières 
d eaviroQ trois quarts de pouce ( 20 millim. j de dia* 
^ètre, de petits angets destinés à recevoir la sëve^ 
des tuyaux de sureau où de sumac de 8 è 10 pouces 
22 à 27 cenlim.), ouverts sur lesdeuv tiers de leur 
longueur etproporiionués à la grosseur des tarières ^ 
- des seaux pour vider lès augeta el transporter ta sève 
au camp ; des chaudières de la contenance de 1 5 on * 
16 gallons ( 60 à 64 litres) ; des moules propres à re- 
cevoir le sirop arrivé au point d épaississement con- 
venable, pour être transformé en pains; enfin des 
liaches pour couper et fendre le combustible, sont 
les principaux ustensiles' nécessaires à ce travail. 

Les arbres sont ])( rtores obliquement de has en 
haut , à x8 ou 20 pouces ( 4B à 53 centim. ) de terre, 
de deux trous laits parallèlement, à 4 ou 5 pouces 
( II à i4eentim. ) de distancé Tun de l'autre; il 
faut avoir l'attention que la tarière ne pénètre que 
d'un demi-pouce ( i3 millim.) dans l'aubier, lob- 
servation ayant apprb qu il y avoit un plus grand 
écoulement de séve, à cette profondeur, qnè plus 
ou moins avant. On recommande encore , et on est 
dans l'usage de les percer dans la partie de leur 
tronc qui correspond au Midi; cette pratique^ quoi- 
que reconnue préférable, n'est pas toujours suivie, 
' Les angets , de la contenance de a on 3 gallons 
^ 8 à i À litres ) , scmt tails le plus souvent , dans les 
Ktats du nord, de Pia blanc, de Frêne blanc ou 
noir, ou d Ërable^ sut l'Ohio , on choisit de préfé- 
repce le Mûrier qui y est très-commun; inais le Ghâ- 
II. 3o 
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taîgnier y k Chéoe et&uitotft le Noyer noir et le But" 

ternutj ne doivent point être employés à cet usage, 
parce que la séve se chargcroit facilement de la 
partie colorante, et méote d'un certain degré d'amer- 
tome , dont ces bois sont imprégnés. Un anget est 
placé à terre au pied de chaque arbre , ponr recevoir 
la 6é\e qui découle par les deux tuyaux introduits" 
dans les trou& iaits avec ia tarière , elle est recueillie 
chaque jour^ portée au camp et déposée provisoi- 
rement dans des tonneaux , d où on la tire pour em- 
plir les cliaudièrcb. Dans tous les cas , on doit la taire 
bouillir dans le couis des deux ou troi^ premiers 
jours qu'elle a été extraite du corps de l'arbre, étant 
susceptible d'entrer promptement en fermentation , 
surtout si la température devient plus douce. On 
procède à rëvaporation par un feu actii ; on écume 
avecsoiu pendant l'ébuUition , et ou ajoute de nou- 
velles quantités de séve, jusqu'à ce que la liqueur 
ait pris une consistance sirupeuse; alors on ta passe f 
après qu'elle est refroidie, à travers une couverture 
ou toute autre étoile de laine, pour en séparer les 
impuretés dont elle pourroit être chargée. 

Quelques personnes recommandent de neprocé* 
der au dernier degré de cuisson qu'au bout de douze 
heures; dautres, au contraire, pensent qu'on peut 
a'en occuper immédiatement* Dans l'uu ou l'autre 
cas, on verse la liqueur sirupeuse dans une chau- 
dière qu'on n emplit qu'aux trois quarts; et par un 
feu vif et soutenu , on Tamène prompiement au de- 
gré de cousistance requis pour être versée dans des 
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moules ou baquets desiiuésa la lecevoir. On connoit 
qu elle est arrivée à ce point , lorsqu'en eo prenant 
quelles gouttes entre les doigts, on sent de petits 
grains. Si, dans le cours de cette dernière cuite ^ la S- 
liqueur s'emporte , on jette dans la chaudière un petit 
morceau de lard ou de beurre, ce qui la fait baisser 
sor le champ* La mélasse s'ëtant écoulée des moules , 
ce sucre n'est pins déliquescent comme le sucre brut 
des colonies. 

Le sucre d'Erable obtenu de cette manière , est 
d'autant moins foncé en couleur , qu'on a apporté 
plus de soin à l'opération et qne la liqueur a été rap> 
prochée convenablement. Alors, il est supérieur au 
sucre brut des colonies, au moins si on le compare 
à celui dont oa se sert dans la plupart des maisons 
des Etats4Jnis; sa saveur est aussi agréable et il sucre 
également bien^ raffiné, il est aussi beau et aussi 
bon que celui que nous obtenons dans nos raffine- 
ries en Europe. Cependant, on ne fait usage du sucre 
d'Erable que dans les parties des Etats-Unis où il se 
iabrique^ et seulement dans les campagnes : car , 
soit préjugé on autrement, dans les petites villes et 
dans les auberges de ces mêmes contrées,, on ne se 
sert que du sucre brut des colonies. 

L'espace de temps pendant lequel U séve exsude 
des arbres , est limité à environ six semaines. Sur la 
fin , elle est moins abondante et moins suc rce et se 
refuse quelquefois à la cristallisation ; on la con- 
serve alors comme mélasse qui est considérée comme 
supérieure ^ celle du commerce. La séve exposée 
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plusieurs joiirsau soleil, éprouve une ieimentauou 
acide qui la convertît en vinaigre. 

Dans un ouvrage périodique publié à Philadel- 
phie , il y a quelques années , on indique la ma- 
uière suivante de laire de la bière d Eiabie a sucre. 
On met dans 4 gallons ( 16 litres j d eau bouillante , 
un litre de cette mélasae avec un peu de levain ponr 
exciter la fermentation ; si on y ajoute une cuillerée 
d'essence de spruce,on obtient une bière de> plu» 
agréable et des plus saine. 

Le procédé que nous venons de décrire , qui est 
le plus généralement suivi, est absolument le même, 
soit qu'on tire la séve dc^ I LiaLlc à sucre ou su* 
crier y soit de l'Erable rouge ou de l'Érable blanc ^ 
mais ces deux dernières espèces doivent fournir le 
double de séve pour donner la même quantité de 
sucre. 

DiÛërentes circonstances contribuent à rendre la 
récolte du sucre plus ou moins abondante : ainsi , 
un hiver très-froid et très^-sec est plus productif que 
lorsque cette saison a été très-variable et très-hu- 
mide. On observe encore que lorsque pendant la 
nuit il a gelé très-fort, çt que dans la journée qui 
la suit, Tairest très-sec et qu'il fait un beau soleil, 
la séve coule avec une grande abondance, et qu'a- 
lors un arbre donne quelquefois !i à 3 gallons C 8 à 
13 litres j en vingt quatre beures. On estime que 
trois personnes peuvent soigner deux cent cinquante 
arbres, qui donnent 1000 livres (5 quintaux mé- 
ti'iques ) de sucre, ou environ. 4 livres (ikilogr. ) 
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par arbre 9 ce qui. cependant ne paroit pas loujodrs 
avoir lieu pour tous ceux qui s'en occupent : car plu- 
sieurs (cimiers sur lOhio m'ont assuré n'en obtenir 
<^u euYuon 2 livres ( 1 kiiogr. j 

Les arbres qui croissent dans les lieux bas jet bu* 
mides, donnent plus de sëve, mais elle est moins 
cbargée de principes saccharins que dans ceux qui 
sont situés sur les collines ou coteaux; on en retire 
proportionnellement davantage des arbres qui sont 
isolës au milieu des champs ou le long des clôtures 
des habitations. On a remarqué aussi que , lorsque 
les cantons 011 l'on ex|)loitL' annuellement le sucre, 
sont dépourvus des autres espèces d'arbres , et même 
des Erables à sucra mal venans , l'on obtient des ré- 
sultats plus favorables. 

Pendant.mon séjour à Pittsburgh, j'ai eu occasion 
(le voir consigné dans unegazette de Greensburgh , le 
l'ait suivant qui mérite d'être cité. 

« Ayant f dit .l'auteur de la lettre , introduit vingt 
tuyaux dans un Erable à sucre , j'ai retiré le même 
jour 23 gallons trois quarts de sévc Ç 96 litres J, qui 
donnèrent 7 livres un quart de sucre ( près de 4 l^il*)' 
et tout le sucre obtenu dans cette saison de ce même 
arbre, a étë de 33 livres (16 kilogramm. ) , qui équi- 
valent à 108 gallons (^4*^2 litres) de séve. » Cette 
quantité de iO(S gallons litres) , fait supposer 
que 3 gallons ( la litres ) de séve donnent une livre 
(un demi'kilogramme) de sucre, quoiquen général 
on estime qu'il en faille 4 gallons ( 16 litres ) pour 
une livre. 



r 
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Il résulte de cet essai que , de cliaeun des vingt 
tuyaux, il â est écoule un gallon et un quart (5 litres} 
de séve , quantité équivalente à celle qu'on retire 
seulement des deux canules qu'on a coutume d'in- 
troduire dans les arbres perforés à cet effet. De ces 
faits, ne pourroit-on pas conclure que la sëve ne s'é- 
chappe que par les vaisseaux séveux , lacérés par les 
tarières qui y correspondent, à l'orifice supérîeuron 
inférieur y et qu'elle n'est pas recueillie, li cet endroit, 
des parties environnantes. Je suis d'autant plus dis- 
posé à croire que cela se passe ainsi , qu un jour , 
parcourant les profondes solitudes des bords de 
rOhio I il me vint dans l'idée d*enunier on sucrier 
à quelques ponces au-dessus de Tendroit où il avoit 
été percé l année précédente. En effet , j'observai 
qu'au milieu d'un aubier très4>lanc, les fibres li- 
gneuses pvésentoient , à cette place, une bande 
verte de la même largeur et de la même épaisseur 
que rorifice qui avoit été pratiqué. L'organisation 
des iibres ligueuses ne sembloit pas altérée, mais 
cela n'est pas suffisant pour inférer qu'elles pussent 
donner, de iiouveau, passage à la séve Tannée sui- 
vante. On objectera j)eut-étre qu'il est prouvé que 
des arbres eut été travaillés depuis trente ans, sans 
qu'ils paroissent avoir diminué de vigueur, ni avoir 
rendu moins abondamment de séve ; on pourroit ré- 
pondre à cette observation, qu'un arbre de 2 à 3 pieds 
(^6 déc. à I mèt.) de diamètre présente beaucoup de 
surface) qu'on évite de perforer l'arbre au même en* 
droit que , quand même cette circonstance auroit lieu 
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aprts trente ou quarante ans j les couches succes- 
sives, acc[ui$es daos cet intervalle, meltroient cet 
individu presque dans le même ëut qu'an arbre ré- 
cemment soumis à une opération. 

C'est dans la partie supérieure du nouveau Hamps- 
hire, dans l État de VermouL, dans le Génessée et TEtat 
de New-York , dans la partie de la Pensylvanie située 
sur les branches orientale et occidentale de la Sns- 
quebanuah , à Fouest des montagnes , dans lesoomtés 
avoisinant les rivières Mononghahela et Alleghany, 
eoiia, suc le» bords de l'Obio, qu il se liabrique une 
plus grande quantité de sncre« Dans ces contrées , 
les fermiers , après avoir prélevé ce qui leur est né» 
cessaire jusqu'à Tannée suivante , vendent aux mar- 
chands des petites villes voisines, le surplus de ce 
qu'ibont récolté, à raison de 4o centimes la liyrej 
et ces derniers le revendent 55 centimes à cemt qui 
ne veulent pas s'occuper de cette fabrication , ou qui 
nont pas d'Érabks à leur disposition. 

11 se fait eucore beaucoup de ce sucre dans le 
HautrCanada, sur la rivière Wabaschy aux environs 
de Michîllimakinac , où les Indiens qui le fabriquent, 
l'apportent et le vendent aux préposés de la Com- 
pagnie du nord-ouest, établie à Montréal. Ce sucre 
est destiné pour l'approvisionnement de leurs nom* 
breux employés, qui vont à la traite des fourrures 
au-delà du Lac supérieur. 

Dans la Nouveile-Écosse, le district de Maine, 
sur les montagnes les plus élevées de la Virginie et 
des deux Carolines, il s'en fabrique également , mais 
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en bien moindre quantité , et il est probable que les 

sept dixièmes des habitans s'a] )]>ro visionnent de 
fiucre des colonies y quoique l'Erable ne manque pas 
dans ces contrées. 

• On a avanoë , et îl paroft certain , que la partie 

supérieure des Etats de ISon-^ ork et de la Pensyl- 

r 

vauie est tellement abondante en Erables à sucre , 
que ce qui pourroity ètte fabriqué de ce sucre , sai'fi<* 
loilÀ la consommation desEtats^Unis; que la somme 
totale des terres couvertes d'Erables à sucre, dans la 
partie indiquée de chacun de ces Etats, est de 
5a6^ooo acres qui, par une réduction très-modérée , 
donneroient environ 8,4i6^Boo livres de sucre, quan- 
tité requise pour cette consommation, et qui pour- 
roit même être extraite de ioj,2io acres, a r.iison 
de 4 livres par aibre , et seulement de vingt arbres 
par acre , quoiqu'on estime qu*nn acre contienne à- 
pcu-près quarante arbres. Cependant, il neparoft 
pas que cette eitraction, qui est limitée seulement 
à six semaines de Tannée , réponde à cette idée vrai- 
ment patriotique. Ces arbres , dans ces contrées , 
croissent sur d'excellentes terres qui se défrichent 
rapidement, soit parles émigrations des parties ma- 
ritimes, soit par raugnieutation singulière de la po- 
pulation, tellement qu'avant un demi-siècle peut- 
être, les Erables se trouveront confinés anx situa* 
tîons trop rapides pour être cultivées , et ne fourni- 
roui j)lus du sucre qu'au propriétaire qui les possé- 
dera sur son domaine; k cette époque, le bois de 
cet arbre qui est iort bon, donnera peut-être un 
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produit supérieur et plus immédiat que le sucre 
lui-même. On a encore proposé de planter des Kra-. 
bles à sacre autour des champs , ou en vergers. Dans 
l'un ou 1 autre cas, des pommiers ne doniicioiu ils 
pas toujours un béuéiice plus certain ? Car', daus 
l'Amérique septentrionale , on a éprouvé que ces 
arbres viennent dans des terreins qui sont si arides y 
que les Erables à sucre ne pourroîent y végéter. On 
kw peut donc considérer que coiume trcs-spéculatif 
tout ce qui a été dit sur ce sujet , puisque dans la 
Nouvel le- Angleterre où cet arbre est indigène , et oii 
il y a beaucoup de lumières répandues dans les 
campagnes, on ne voîL pab encore dentrcprises de 
ce genre qui puissent tendre à restreindre 1 importa- 
tion du sucre des colonies. 

Les animaux sauvages et domesdques sont avides 
de la séve des Erables et forcent les barrières pour 
s'en rassassier. 

Kous ajouterons que la séve de l'Erable plane ^ 
qui est probablement celui qui croît en Bohême et 
en Hongrie , donne une moindre quantité de sucre 
que celle de l'Erable à sucre. L'Erable à feuilles de 
Fiéne,^cdr /i^i^i?i/o,qu on élève aujourd'hui daus 
nos pépinières, ne produit point de sucre. 

Je ne puis mieui terminer ces citations, qu'en les 
appuyant des faits que contient la lettre suivante, 
écrite de Vienne le 21 juillet 1810. 

fc On a déjà commencé ici (à Vienne) à faire 
usage dune espèce de sucre, tiré du suc de TËrable. 
Des essais en grand, entrepris dans diflercntes par* 

H. 3i 
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ties de celte moDarcliie« ae laÎMent avcuii doute sur 
rudlkë de eette décoaverfe. Les difTërentes espèces 

d'Erables qui sont propres à fournir du sucre, se 
trouvent en assez grand nombre dans les forêts des 
Etats d'Autriche ; il y en a des bois entiers en Hon- 
grie et en Moravie. Le prince d'Aoersberg , qui a 
déjà fail depuis plusieurs années, dans ses terres de 
rohèfue, des eApcriences pour extraire le sucre de 
r£rab]e^ s'oécupe actuellement d'établir pour cet 
objet une fabrique dont les frais s'ëlèTeol à ao mille 
florins , et qui doit produire annuellement trois à 
quatre cents quintaux de sucre. Ce prince a fait 
planter récemment plus d'uu milliou d'Erables. Ou 
a lieu d'espérer que cet exemple trouvera bientôt 
des imitateurs parmi les grands propriétaires ; et il 
seroit possible que l'on eut ainsi du sucre indigène, 
m^uc eu plus grande quantité qu'il n'est nécessaire 
pour la consommation du pays 

Les détails dans lesquels je viens d'entrer sur 
l'Erable à sucre , peuvent faire apprécier son degré 
d'importance dans l'économie domestique, soit par les 
qualités de son bois , dont quelques-unes sont excel- 
lentes^ soît parla quantité de sucre qu'on peut étirer 
de sa sève. J*ai déterminé , avec assee d'exactitude , les 
contrées de 1 Amérique septentrionale OÙ il est le plus 
multiplié, et la nature du sol où il se plait davantage. 
Ces reoseignemens sont suffisans pour en faire es- 
sentiellement recommander la propagation dans le 
nord de l'Europe ; car je regarde \ Acer saccharinitm 
pomme très-supérieur sous le rapport delà qualité 
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du Lois et de la quantité de sucre quoo peut ea 
extraire, à ïjicer platanMdes elkYAcerpseudo^pU^ 
tonus ; ce sera donc dans les mêmes contrées, oik ces 
deux espèces sont très-abondantes dans les forêts 
européennes, que la réussite complète de celle dont 
je viens de donner la description sera assurée , et 
on n*anra qu'à se loner d'en avoir propagé la cuU 
taie* 

PLANCHE XV. 

Ramam avec tes /euittaM eties gmmes gnmdearn^tÊiftUe» 
Ftg* s » petit nmeauaifêtdeâ JÊmun* 



ACER NIGRUM. 
TUE BLACK SOGAR TAEB. 

Acer nigrum , foliis çuinque-parUtb'palmatit « waihut 
aperiis , margtne UUegris , fubtàs pubetctntibus f atrh- 

ifiridibus : floribus corjmbosis , capsulis lurgidè sub- 
globosU, 

Dans les £tats de l'Ouest, ainsi que dans la partie 

de la Pensylvanîe et de la Virginie qui est située 
entre les montagnes et l'Ohio , celte espèce d'Érable 
est désignée par le nom de Sugar tree^ arbre à sucre, 
et encore fiéquemment par celui de Bktck sugar 
tree , arbre noir à sucre. Cette dernière dénomina- 
tion qui m*a semblé plus caractéristique , lui a pro- 
bablement été donnée à cause de la teinte très- 
fôncée de son feuillage, comparativement à celui du 
vrai Érable à sucre, qui quelquefois croît avec lui. 
Dans le Génesséc , qui est un pays fort étendu , on ne 
fait au contraire aucune distinction entre ces deux 
espèces , et on les désigne également par les noms 
de Rock maple et de Sugar maple* La cause de 
cette confusion dans les dénominations de ces deux 
espèces , vient probablement de ce que cette por- 
tion de l'État de New-York a été , en grande partie , 
peuplée par des émigrans des Etats du Nord, qui au- 
ront donné à l'espèce dont il est ici question, le même 
nom qu'à Tautre, parce qu'ils avoient trouvé son bois 
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propre aux mêmes usages, et qu'Us ea retiroieut une 
^ale quantité de Bucre. 

Ces deux' espèces d'Erables ont encore été eonfon* 

dues par les botanistes qui ont décrit les produc- 
tions végétales de l'Amérique septentrionale. 

LesbordsdelarivièieGinnecticut, près deWindsor, 
dans l'Etat de Vermdnt , sontle point le plus avancé 
vers le Nord, où, pour la première fois, j'ai observé 
ïAcer nigrum , mais il y est peu élevé et assez rare , 
d où on peut inférer qu'il appartient à une latitude 
pins méridionale de quelques degrés que VAcer sacr 
charinum ^ en effet , un peu plus an Sud , il constitue 
déjà Tine grande partie des forets du Génessée , et il 
couvre en grande partie ces inépuisables valions à 
travers lesquels circulent les grandes rivières de 
VOuest , tels que celles de l'Obio , de la grande 
Muskinguni , de la Sioto et de la W abash. Dans ces 
bas-fonds , Wdcer nigrum est un des arbres les plus 
multipliés, et qui acquiert la plus haute éléva- 
tion. 

Les feuilles, larges de 4 à ^ pouces [ 8 a 1 1 centim.) 
en tous sens, présentent à-peu-près la même forme 
que celles du véritable £rable à sucre : elles en dif- 
fèrent principalement I en ce qu'elles sont d'un vert 
beaucoup plus foncé, d'une texture plus épaisse, et 
que les sinus ou échancrures sont plus ouverts; elles 
sont aussi légèrement velues en-dessous , ce qui s ob- 
serve pins sensiblement sur les principales ner- 
vures. 

Les ileurs, comme celles de l'Acer saccluii inum^ 
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sont suspendues à des pétioles grêles et flexibles , 
longs de 1 à a pouces ( 3 à 6 centim. j : les graines 
ont aussi, à-peu-prèsy la même configaration, et elles 
sont à maturité à la même époque, c'est-èilire, yen 

le premier octobre. 

Le boiâ de \ j4cer nigrum possède encore, à peu 
de choses près , toutes les qualités* de celui de lAcer 
saccharinum^ si ce n'est que le grain en est plus 
gfossier, et paroît moins lustré, lorsquil est travaillé. 

Get Erable est peu employé , parce que toutes les 
contrées où il croît, abondent en une grande variété 
d'arbrea, tels que les Chênes, les Noyeta, le Ce- 
risier, le Mûrier etc. , dont les bois sont très-préfé- 
rables , soit pour les grandes constnictions, soit pour 
l'ébénisterie.NéanmoiaSyilestprérëré au bois de ces 
diverses espèces d'arbres parles fabriquans de chaises 
dites de Windsor , pour en faire la charpente infé- 
rieure. Il est regardé aussi, dans ce même canton , 
comme le meilleur bois de cbaufFage après celui du 
Noyer Hickery. Le produit le plus important qu'on en 
retire y consiste dans le sucre qu'on obtient de saséve, 
et dont il se fabrique, tous les hivers, une très-grande 
quantité dans les environs de Pittsburgh. 

J'ai remarqué que l'Acer nigrum , lorsqu'il se 
trouve dans un endroit isolé, prend de lui-même une 
forme agréable et très- régulière; son fi^uillage, d'une 
teinte très foiictje , est plus touÛu que celui d'aucune 
autre espèce d'Érable que je connoisse , ce qui le 
rend très-propre à former des allées, dans des parcs et 
des jardins où Ton veut avoir de beaux couveru, et 
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à être planté dans toutes les situations que i on vou- 
dra garanlir des ardeurs du soleil par un ombrage 
épais. 

PLAKCHE XVL 
Abumii wee une fmùOe et tes gnmiei de(fnmdmgr nmunUe» 
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ACER STRIATU M. 
MOOSE U'OOD. 

AcBK striaium^f foliù infernè rotundads^ nspemà aeu- 
minaiO'irt4cutpidiàus argutè $erratis : racemis simpli" 
dàuSf pendulm. 

ku* PeMjlftuMM* Lnur. 



Dans les provinces de la ]Nouvelle-Ecosse et de 
New-HruDswick , ainsi que dans le district de Maine 
et les Etats de New-Hampshire et de Yermont , cet 
Erable est conno sous le seul nom de Moose wooJ, 
bois d'Elan. Tandis que dans le New-Jersey et la 
Pensylvanie, on lui donne celui Je Striped niaple ^ 
Erable rayé ou jaspé. Quoique cette dernière déno- 
mination puisse paroître p^fërable .comme expri- 
mant un des caractères qui lui sont propres , je n*ai 
pas cru devoir la conserver, parce qu'elle n'est usitëc 
que dans la partie des £.tat&-Unis où cet Érable est 
comparativement très-rare , et qu'elle est entièrement 
étrangère aux contrées yù il est extrêmement com- 
mun dans les forets. 

Le nom de Moose wood, bois d'Elan, que porte 
cet arbre , lui a été donné par les premiers habi- 
tans I parce qu'ib observèrent que cet animal devenu 
aujourd'hui très-rare dans ces contrées , vivoit pen- 
dant 1 hiver et aux approches du printemps de ses 
jeunes pousses. 

L'Erable jaspé commence à paroftre, au Canada , 



aux environs du lac S. Jean , vers le 49° àe lati- 
tude , c'est-à-dire un peu plus au nord que les espèces 
précédemment décrites. A laNouv€lle»£G08ieetdanft 
le district de Maine où Je Ta! plus particpliàremellt 
observé, eet arbre y remplît les bois, mais k me* 
sure qu'on approche de la rivière Hudson , il devit^nt 
beaucoup moins commun , e^ au-delà de cette limite 
il se trouve confiné à la région montagnenae des 
AUéghanys jusqu'en Géorgie où elle se termine; 
encore dans ces uiODiiigiie^s se troiivo-t-il seuiemeut 
aux expositions les plus iraiches et les plus ombra- 
gées. 

Dans le district du Maine, que j'ai visité ayec te 
plus de soin, j'ai toujours observé que TErable 

jaspé croissoit avec plus de vigneur dans les forèis 
d'essences mêlées , mijclures lands^ qui sont compo- 
sées. d'Erables à sucre , de Hêtres , de Bonleaui 
blancs, de Bouleaux jaunes et d'Hemlock Spruce. 
l^ans ces forets il constitue en très-grande partie ce 
que les habitans appellent Under gr(A%fhj car sa 
hauteur la plus ordinaire est communément au-des-. 
sous de 8 à lo pieds ( a m. S décim» à 3 m. 3 décim. J 
quoique j'aie trouvé quelques individus qui avoient 
le double de cette éiévaiion. 

La tige principale et les branches de l'Erable jaspé 
sont toujours revêtues d'une écorce lisse j de cou* 
leur verte et rayée longitudinalement de lignes 
noires, ce qui suffit pour le faire recounoitre d'a- 
bord, jà toutes les époques de Tannée. 

Parmi les végétaux arborescens de ces contrées 

il. 32 
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septentrionales, c'est un'des premiers duni la vé- 
gétation annonce le retour de la belle saison. Les 
bourgeons et ie» feuilles lorsqu'elles commeoceot à 
se développer , sont de couleur rose , ce qui donne 
alors à cet arbre une apparence assez agréable ; 
lîiais bientôt après celte teinte disparoît et fait place 
à la couleur verte. Daas les arbres d une belle ve- 
nue j les feuilles d'une teiture assez épaisse -et fine- 
ment dentées dans leur contour ont 4 , 5 et quel- 
quefois înèmc G pouces ( i r , i4 et i6 centim. j en 
tout sens. Elles sont arrondies dans leurs deux tiers 
inférieurs et divisées en trois lobes accu minés à leur 
sommet ^ les jlêurs de couleur verdatre , sont dis- 
posées en forme de grappes longues et pendantes. A 
ces fleurs succèdent des graines très-semblables à 
celles des autres Erables ^ elles n'en dilièrent que 
par une petite cavité , qui se fait remarquer sur un 
des côtés qui correspond à l'amande. Leur matu- 
rité a lieu vers la fin de septembre, et sont toujours 
(orL abondantes. 

Le peu d*élévation et de diamètre auquel parvient 
l*Ërable jaspé , s'oppose à ce qu'on puisse faire 
usage de son bois dans aucun genré de construc- 
tion. Cependant, comme il est très-blanc et que le 
grain en est très-fin^ les ébénistes , à Uaiilax, l'em- 
ploient en place de houx, qui ne croit pas si avant 
vers le nord, pour former les lignes blanches dont 
ils incrustent les meubles d'acajou. Mais l'avantage 
le plus marqué qu'il présente aux habitans des con- 
trées OÙ j'ai dit qu'il croissoit en si grande abon- 
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(lance , est de fournir à ceux qui oui négligé de «ap- 
provisionner de fourrages pour Ifhiver, las moyens 
de nourrir leurs bestiaux jusqu'à ce que la saison 
devenue moins rigoureuse ait permis à Thei be - nou- 
velle de végéter. Ils lâchent donc leurs chevaux et 
leurs vaches dans les bois dès que la séve commence 
à faire enfler les boutgeons , et ces animaux épuisés 
de besoin en broutent avee avidité toutes les jeunes 
pousses jusqu'au vieux bois; ])auvre ressource, il 
est vrai , mais qui cepen^nl en est encore une , 
attendu que ces jeunes pousses sont trèsp-tendres et 
remplies d'une sëve abondante et très-suerée» 

Depuis longtemps cette espèce d'Erable a été 
introduite en Europe dans les parcs et jardins d une 
grande étendue» On la recherche parce quelle est 
un des végétaux dont les feuilles se développent des 
premières à l'approche du printemps, mais surtout 
à cause de sa tige qui est veinée de blanc y et qui 
véritablement est d'un effet fort agréable. Cette al- 
tération de co!ilpur noire que ces veines ont dans 
les forêts primilives où cet arbre est fort ombragé, 
paroît être dû à ce qu'il est planté dans des terreins 
plus sec«î , et surtout qu'il est plus expose à être 
frappé des rayons du soleil. Les pieds qu'on voit 
dans les jardins sont presque tous greffés sur l'Ë* 
rable d'Europe , Acer pseudo plaUmuSy qui est un. 
très-grand arbre ^ aussi la végétation de l'Erable 
jaspé se ressent- il de la vigueur de ce dernier ^ et ils 
deviennent deux fois plus élevés et d'une grosseur 
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souvent quadruple Ue celle à laquelle ils parvien- 
neat dans les forêts du nord de l'Amérique. 

PLANCHE XV il. 

emw décorée teOe qt^ette en sur ïe* mèn$ qu'om trouve dans les 
Jcrêtt dm nord de Umériqurn* Ftg. m « wonran ^éearee dÊins fe< 
ûiémt mUMs dm la» uamitu secs et découverts. 



ACER NEGUNDO* 
BOX BtDBR 

Ot AtH I.KATKD U. kt Ut.. 

Acer negundo , /o/u^f pinnatis ternatisue , inœquàliier 
serratis; floribus dioieiM* « 

Cet arbre ) très-commun dans tontes les contrées 

situées a roiiest des Monts- Alléghanys, y est généra- 
lement connu sous le nom àeBojc eltler^ Aulne Buis; 
mais, à Test de ces montagnes , où il est plus rare, il 
a été assez peu remarqué des habitans , qui ne lui 
ont donné aucun nom. Cependant quelques per- 
sonnes It; désignent jtar celui dV/.s/t leaved maple ^ 
£rabie à feuilles de Frêne. Cette dernière dénomina- 
tion seroit sous tous les rapports plus convenable , 
et je l'ai conservée avec l'autre , qui est consacrée 
par l'usage , bien qu'elle soit absolument insigni- 
fiante, attendu qu'elle ne se rattache a aucune des 
propriétés de cet arbre. Les Français des Illinois 
l'appellent ErMe à Giguières. 
Les feuilles dé VAcer negundo sont opposées, et 

ont dans leur ensemble depuis 6 jusqu a j5 pouces 
( i6à4o centim.) de longueur, selon que les indivi- 
dusauzquels ellesappartiennent sont plus vigoureux, 
et croissent dans les lieux frais et bumides. Cha- 
cune de ces leuilles est composée de deux paires de 
folioles avec une impaire. Ces folioles sont pétiolées, 
de forme ovale-acuminée, et fortement dentées. Vers 
l'automne, le pétiole commun est d'un ronge foncé. 
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Cet arbre est dloïqae, ayant ses fleon mâles et ses 
fleurs femdles placées sur des pieds diffërens ; les 
unes et les autres sont ûxéessurd assez long«; pétioles, 
et lorsque les graiues qui sont ailées y et de la même 
forme que celles des autres Eràbles, sont arrivées à 
leur maturité, elles se présentent sous la forme de 
grappes lâches, pendantes et longues de 6 à 7 pou- 
ces ( 16 à 19 ceutim. j 

Des diverses espèces d'Erables que produit le ter- 
ritoire des Etats-Unis 9 celle-ci croit le moins avant 
vers le Nord: car!, dans les États Atlantiques, ce n'est 
qu'à partir des borJs de la rivière Delawares, près 
de Philadelphie, que l'on commence à la rencontrer^ 
mais elle y est pea multipliée , ainsi que dans la 
partie basse et maritime des États méridionaux, ou 
tlie est aussi très-rare; ce qùi, il est vrai, tient moins 
à la chaleur du climat en été , qu'à la nature du sol , 
qui est marécageux sur les bords des rivières. A 
Tonest des montagnes an contraire , l'jicer negundé 
est extrêmement multiplié, et it n'est pas, comme 
dans la Ilaute-Virçinie et les Hautes-Caioliues, con- 
finé seulement aux bords des rivières, il croit eu 
.plein bois avec les Noyers, les Oimes , le Robinia 
psendo-acacia , le Cerfeier de Virginie et le Gymno- 
cladus canadensis. Cest néanmoins dans les bas- 
fouds, qui longent les rivières , et dont le sol très- 
profond , très->meuble , est constamment frais et firé- 
quemment exposé à être submergé , qne cet arbre 
est le pins commun , et qu'il acquiert de plus fortes 
dimensions^ cependant elles sont telles, quon ne 
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peut le co risi Jërer que comme un arbre de la deuxième , 
graDdeur. En efie|, les plus gros Acer negundo que 
j'ai TUS o'excëdoieat pas plus de 5o pieds ( i6 mèt« ) 
de hauteur sur au ponces ( 6 décimètres ) de dia- 
mètre, et encore ces plus forts individus ne se trou- 
veui-iis quedans ieXennessëe et la haute Géorgie qui 
sont situés assez avant vers le sud, car le plus géné- 
ralement, dans le Kenlucky , ils n'ont que la moitié 
de cette élévation , et quoiqu'ils soient dan» des fo- 
rèts assez épaisses, leur sommet s'étend beaucoup et 
forme la téte de pommier : c'est ce que j'ai particu- 
lièrement remarqué ^ur les bords de l'Ohioet de la 
grande Muskingum où j'ai observé que le tronc de ' 
ces arbres étoit toujours Jipsselé à différens inter- 
valles, et souvent gâté dans le cœur. Une Ibrt belle 
rangée d Acer negundo plantés dans le jardin des 
plantes de Paris , vis-à-vis la rtte de Buffon peut don- 
ner par leur port et même par leur force une idée 
abi>t/ exacte de ceux que j'ai vus près de l'Ohio et 
de la Monongahela j à peu de distance de Pitts- 
burgh. De ce que je viens de dtre^ il paroitroit ré- 
sulter que cet arbre pour parvenir à son plus grand 
développement exigeroit une température plus douce 
au moins de trois à quatre degrés que celle du climat 
de Paris» de Philadelphie et de Pittsbuigh. 

Là Acer negundo se ramifie promptement^ il ne 
forme pas une belle tige droite et élevée comme les 
Erables à sucre et TErable noir, son tronc est revêtu 
d'une écorce brune , et j'ai remarqué que le tissu 
celljillaire avoit une odeur désagréable. Lapropor* 
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lîoD de TAnbicr au conir est eonMérMe j n ce 

nest dans les trè*-vi«ix arbres, alors celui- ci est 
eniremélé de veines roses et bleuâtres ; quelques 
ébénistes des Etats de l'Ouest en font de petites firîscs 
dont ils entooreiitlcs meubles qu'ils fabriquent en 
Cérisier de Virginie. Le bois de cet arbre a le grain 
très-tin et trf*s-serré , et se fend , dit-on , très-difîî- 
cilement ^ cependant comme il est susceptible de 
s'altérer très promptement quand il est exposé anx 
in j ores de Tair j on n'en lait ancnn usage dans les 
pays ou U est le plus commuu. Cest par erreur qu'on 
a avancé que dans les Ktats-Lnis on iabnquoit du 
sucre avec sa sève. 

h' Acer negumb a été , il y a plus de cinquante 
ans, introduit en France par Tamiral LaGallis- 
sonnitTC , et depuis cette époque, il s'est répandu 
successivement en Allemagne et en Angleterre, où 
il est fort recherché pour embellir les parcs et les 
Jardins d'agrémens, soit à cause de la rapidité de 
sa végétation, soit surtout à^cause de la beauté de 
son feuiilagc qui est d'un vert clair et qui tranche 
agréablement avec c^lui des arbres à côté desquels 
il se trouve placé. Ses |eunes branches, qui sont aussi 
d'une belle couleur verte, contribuent encore au 
choix qu'on en fait; elles servent aussi a ]*• faire re-^ 
connoilre dans le cours de Tbiver lorsque tous les 
aibres ont perdu leur leuiilages. 

Quant anx avantages que le bois de VAcer negundo 
petit uihiraux arts, je crois que dans ces dernières 
années on les a. un peu trop exagérées, nouspossé- 
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dons enFurope, elles Américains ont chez eux beau- 
coup ci espèces d'arbres qui lui sont très- préférables 
pour la force, et qui fonrnisseni des pièces de 
plus fortes dimensions. Il paroit Dëanmoins assez 
certain que Y Acer negundo , converti en céjiée et 
coupé tous les trois ou quatre ans, pieut donner de 
grands produits par ses seuls rejetons qui sont nom- 
breux : ils poussent dans les premières années 
avec one force étonnante , et s'élèvent à une hau- 
teiir K'jtiai qija])lL'. La réussite en sera d'autant plus 
assurée , que ces plantations seront faites daus un 
sol profond , constamment fraia et humide : car 
bien que r^cern^imiib, paroisse prospérer pendant 
les premières années, dans un terrein sec et médiocre, 
il iinit par y dépérir sensiblement; c'est ce dont je ' 
me suis convaincu chez plusieurs grands propriétaires 
des environs de Paris qui , d'après quelques écrits 
récemment publiés sur cet arbre, avoientfait quel- 
ques tentatives pour tirer un meilleur parti de cer- 
taines pièces de terres maigres et sèches, eu y plantant 
des Jlcer negundo* 

PLANCHE XVIIL 

Hameau représentant les feuilles et les graines de grandeur 
naturelle. 
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TBE LARGE TUPELO. 
( Poljrpmie diœcie. Libn. Fanu dei Ekea^oide*. Ju^ ) 

minaiit i peduncuHs Jiem. X'fiontsfiunOibm cœnUeÎM, 

NjMê IMMIOM. A. UiA, FL b. An. 

Om. Folia passim acuiè grandidentala, 

Cbttb espèce de Nyssa est la pins remarquable de 

toutes celles de re genre, [)ar la grande élévation 
et la grod^eur à laquelle elle parvient, û après mes 
recherches persoDnelles y cet arbre est ëtraoger à tons 
les Ëtats du Nord et do milieu, et il ne se trouve 
que dans la partie basse et maritime des deux Caro- 
lines, de ia Géorgie et de la Floride Orientale, où. 
il est désigné sous le nom de Large Tupelo , grand 
Tupelo. On m'a assuré qu'il étoit aussi fort com- 
mun dans la Basse-Louisiane , sur les bords du 
Mississippi, où il est appilr Olivier saiwage^wild 
olive» jLnfia toutes les parties des Etats-Unis , où 
j*ai dit que croissoit le Pinus austraUs , peuvent 
être paiement regardées comme produisant le iV^xf a 
^randidentata. Jeprésumemème, quoiqu'avec moins 
de certitude, que cet arbre doit venir partout où 
Ton rencontre le Cupressus disticha^ ce qui sem- 
bleroit indiquer qu'il se trouve plusauNord> même 
que la Virginie ; car ce dernier végétal abonde dans 
plusieurs marais du Maryiaad , à peu de distance de 
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la mer. En effet, dans la Caroline du Sud et la Gépr- 
gte, quej'ai plus particiUièriement visitées^ j'ai, remar- 
qué que ces deux espèces d^arbres se trouvent assez 
constamment aux mêmes endrui li. , et que réunies 
aux (Juercus Ijrata^ Gleditsia inermis ^ Populus 
canadensis ^ Populus caroUrUana^ Jugions, açw^ 
tica^ etc. , elles composent lV#senible des forêts 
ténébreuses et presque impraticables , qui couvrent 
les marais fangeux , qui , dans ces Etats , bordent les 
rivières y depuis leur embouchure dans l'Océan, jus- 
qu'à cent à deux cents milles dans Tintérieur des ter- 
res. Ceux de ces marais d'une grande étendue , qui ■ 
sont encore enclavés au milieu des bois, produisent 
aussi les mêmes sortes d'arbres^ et dans l'un, et Tau* 
tre cas, leur présence indique d'une manière assez 
certaine que le sol. est profond, que sa qualité est 
excellente, et que par conséquent, il est le pluspro- 
pre pour la culture du riz. 

Dans les débordement annuels des rivières, le» 
eaux couvrent entièrement ces marais, elles y séjour-^ 
nent et s'y élèvent quelquefois jusqu'à 5 et 6 pied» 
Ç 2 mètres ) de haut, coniinc ou peut s en assuter par 
la trace qu'elles laissent eu se retirant, sur le corps 
des arbres qui n'en végètent qu'avec plus de vigueur^ 
k en juger par leurs grandes dimensions. Aiqsi, le 
Njssa ^randUlentata parvient à 70 et 80 pieds ( 23 
et 26 mètres), sur un diamètre de i5 à 2.0 pouces 
(4 à 6décim.J, inunédiatement au-dessus de sa base 
conique, qui, dans cette espèce ^ est proporttonoé- 
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ment plas corisidcrablc que dans la précédente; 
car elle a quelquefois 5 à 6 pieds Ç 2 mètres») de dia- 
mètre^ aa nmaa da sol , et seulement 18 et 20 pou- 
ces ( 5 à 6 dëdm. J, à (1 et 7 pieds ( 2 mètres J au- 
dessus de terre; diamètre que conserve ensuite le 
tronc jusqu'à à3o pieds (8 à 10 mètres). 

Je ne pense pas, #0mme pourroient le croire quel- 
ques personnes, que cette amplitude extraordinaire 
de la partie infërienre du tronc de ce Nyssa , soit 
uniquement due à la grande humidité des ïicnx où 
il croit. Si cela étoit ainsi , les sept ou huit autres 
espèces d'arbres qui viennent avec lui dans les 
mêmes lieux, offriroient la même singularité; ce qui 
ne s'observe pas. 

Les feuilles du Njssa grandidentata , ont 5 à 6 
ponces (i5 à 18 centim. ) de longueur, sur 2 à 3 
]H>nces f 6 à 9 centim. J de largeur; elles sont même 
deux fois plus grandes dans les )eones individus qui 
|>oussent vigoureusement. Leur (orme est ovale, et 
elles sont garuies sur leurs c6tés, de deux ou trois 
larges dents, irrégulièrement placées et non oppo- 
sées les unes aux autres, comme cela a lieu le plus 
ordinairement dans celles des autres arbres. Lors de 
leur développement au printemps, elles sont très- 
velues; mais à mesure quelles grandissent, elles 
deviennent entièrement lisses ou glabres sur leurs 
deux faces. Aux fleurs qui sont disposées en téte, 
succèdent des fruits assez gros, d'un bleu foncé « et 
de forme ovale-acuminée, qui contiennent un noyau 
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osseiUy déprimé et ibrtemeDt strié longitudinale- 
ment en-dessiu et eo-destout. Ces fraits , froissés 
dans nne petite quantité d'eau , rendent un suc d'une 

belle couleur purpurine qui m'a paru assez tenace • 
mais il e&t &i peu «(boadaat dans chaque iruit, 
que je doute qu'on puisse jamais en tirer parti pour 
]a teinture, au moins d'une manière assez étendue. 

Le bois de A >',v.fri î^randidenlata csi d une extrême 
légèrelé^etplus tendre que celuidaucuu autre arbre 
que je connoîsse dans les État&*Unis. Ses fibres ligneu- 
ses présentent la même organisation que celles dés es- 
pèces appartenant au même genre et s'entrecroissent 
comme elles, en diffcrentesdirections. Ses racines sont 
a ussi plus tendres et plus légères. Cependant aucu> 
nés parties de cet arbre ne peuvent remplacer le 
liège, soit pour boucher des bouteilles, ou pour les 
autres usages , auquel 1 écorce du Chêne liège est pro* 
pre. Le seul service qu'on tire du bois de ce Nyssa , se 
réduit donc à en faire des plais et des sébiles, parce 
qu'il se travaille avec une grande facilité* Les pé- 
cheurs se servent aussi de morceaux de ces racines , 
pour soutenir daiib l'eau leurs filets. 

Tel est le résultat des observations que jai été à 
même de recueillir sur cet arbre, qui ne parolt pas 
devoir offrir un grand degré d'importance dans les 
arts, cL dont tout le mérite semble résider dans sou 
beau ieuiilage et son aspect agréable. Je remarque- 
rai enfin qu'il supporte très-bien la température du 
climat de Pariç ^ et qu'il n'y exige pas un terrein 
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aotti aquauqoe que ceux dans lesqoels on le troure 

exciujtivemeot dans le Midi de& LtaU-Luia. 

PLANqHE XIX. 

Rameau représentant les Jeuilles et le fruit de grandeur luitu- 
relie. Fig, i , ttojau dèpouiUé de sa pulpe. 



NYSSA CAPITATA. 
8QVÊ. TVPELO. 

rfrssA cofniata^foUis bnviuimè p^oiatis f syàcuneatd^ ' 
obhmgis i subtùs subcanâicantibué $ peduncuiiB Jmm,- - 
i-floHs : fructibui rubrts* 

NjsM caodicu* , A. Micb. Fl. b. Amét, 

Cest dans l'État de Géorgie, sur les bords de la 
rivière Oguechee, au point où cette rivière coupe 
la route qui conduit de Savanah à Sunbury, que 
Ton commence à trouver le Nyssa a^itata j lors* 
qu'on se dirige vers le Sud; et au-delà de cette 
limite, on le renconlic dans tous les endroits qui 
sont favorables à sa végétation. Quelques personnes 
m'ont aussi àssurë que cet arbre eiistoit dans la 
Basse-Louistane; ce qui est très^vraîsemblablefd après 
ce que j'ai dit autre part, de la grande analogie qui 
existe entre le climat et la nature du sol des États 
méridionaux et ceux de la partie basse du Mississippi. 

Cette espèce de Nyssa est connue en Géorgie, sous 
les noms de Sour Tupelo, Tupelo à fruits aigres , et 
de wild limes, Citron ou Limon satwage. J'ai pré- 
féré la première de ces deux dénominations ^ quoi- 
que la moins usitée, parce qu'elle est plus convena- 
ble , attendu que ses feuilles, ses fleurs et ses fruits , 
n ont pas la pl as légère ressemblance extérieure avec 
ceux du Citronnier. 

Les feuilles du. Njrssaa^iiaia y longues de5 à 6 
pouces ( i5 à 18 centim. ) , de forme ovale , et rare^ 
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ment dentées, sont d'un vert claii en-dessus, et 
glauques ou biauchàtres en-dessdus. Les fleurs res- 
semblent beaucoup à celles du NyssagrandiderUata; 
elles eu diffèrent seulement en ce (pie les fleurs 
roftle» et les fleurs femelles^ sont, dans cette espèce, 
toiijuurs pla( ( f's sur des pieds diffërens: mais ce qui 
est iort remarquable dans le Njisa capitaia ^ et ce 
que je n'ai observé dans aucun arbre de TAméri- 
que Septentrionale, c'est que les individus mâles 
ont un aspect tellement dift'érent des individus femel- 
les 9 qu on peut les reconuoitre au premier abord, 
même lorsqu'ils sont privés de leurs feuilles en biver. 
Cette différence consiste en ce que dans les premiers, 
les branches sont plus rapprochées du tronc, quel- 
les poussent dans une direction plus verticale, enfin 
qu'ils prennent un accroissement plus rapide que 
les individus femelles, dont les branches s'étendent 
plus horizontalement, et qui formeutune téte plus 
large et plus arrondie. 

Les fruits du Njssa capitatUy portés sur d assez 
longs pétioles, sont de couleur rouge clair, de forme 
ovale, et ils ont environ i5 à 18 lignes ( 33 à 4o 
millîm. ) de longiu ur. Ces fruits entourés d'une pel- 
licule épaii>se, sont très -acides. Us contieuneat, 
comme ceux du Njrssa grandidenUUa , un noyau 
oblong, très-^ros et profondément strié sur ses deux 
faces. On peut en faire au besoin , une boisson acide, 
fort agréable, en y ajoutant du sucre j mais ce ne 
sera jamais qu'accidentellement qu'on en fera usage 
dans les pays, où cet arbre est indigène, parce qu'ils 
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produisent le CitrODoier qui lui est irès-supérieur par 
la grosseur, et, r^^ondance de ses fruits, et par Tavan- 
tage qu'il a de croître dans les terreins les plus 
médiocres et les plus exposés au soleil. 

Des diverses esj>Lces de Nyssa dont je donne la 
description, c'est celle«ci qui selève ie moins, car 
elle acquiert rarement plus de 3o pieds ( lo mètres ) 
de hauteur , sur 7 à 8 pouces (ai à s4 centiro. ) de- 
diamètre. On la trouve, comme le Nyssa ^randi- 
d^niaiay dans les marais bourbeux, situes Je long des 
rivières, ou enclavés au milieu des forêts; et comme 
$on bois est également très-tendre, et qu'il est tou- 
jours d'un trop petit diamètre, pour être employé à 
aucun usage que ce soit, cette espèce retombe natu- 
rellement dans ie domaine des amateurs de cultu- 
res étrangères. 

* 

PLANCHE XX. 

Mameau représentant UtfeuUh» «f htifrvits êe grandeur nofii- 
retlê, Fîg* 1 , nojtm dépouillé de sa palpe. 
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% 

BLACK eu M. 

IHyssa sylifaiica 9 JoliU opalibus ^ intcgerrimis ; petiolo ^ 
nervo medio^ marf^inequc çillosis : peduncutis fcem. 
longa fderumquè ^tfèons^mtce brevi ^ obovalà^ obiusé 
stHatà. 

m 

N71M TÎtlttM , A. Micli. n. II. Ait. . 
Mj«M nonltM HoitttiuoraM, 

Ow, ïnierdkmeutlufépWotilatômamiUkyq/fiMùN'aifuatiftt, 

- C'est dans le parc de M. W. Haiailtou, situé à 
Wdodland, distant d'enviroa trois milles de Phi> 
ladelphie, endroit très - remarquable par la grande 
variété d'arbres de TAmérique Septentrionale , qui 
s'y trouvent natiiipllemcnt rassemblés^ que j'ai ob- 
servé pour la première lois, cette espèce de INyssa. 
Je crob donc pouvoir en conclure ^ sans craindre 
trop de me tromper , que les bords de la rivière 
Schuylkill jprès de cette ville , peuvent être considé- 
rés comme très- rapprochés des limites où elle com- 
mence à se montrer, en allant du horà au Midi, 
quoiqu'elle se voie déjà assez communément dans * 
les bois qu'on rencontre sur les routes qui condui- 
sent à I-unoaster et à Baltimore. Enfin, dans tous les 
Liais situés plus au Midi , tant à l'Est qu a l'Ouest 
des montagnes» cet arf>re est plus ou moins multi- 
plié, suivant que le sol lui est favorable. Dans ces 
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diverses parties des États- Unis, il est désigné sons 
le nom de Black -gum ^ Gommier noir; de YdUm 
§um^ Gommie^ jaone; et de Sour gum^ Gommier 

sûr; dénominations qui ne se rattachent à aucune 
de ses propriétés particulières , et par conséquent 
sont assez mauvaises, mais qui sont consacrées- par 
l'usage. La première m'a paru la plus usitée, et c'est 

le seul raoLii <^ui m a déterminé à la choisir de pié* 
iërence. 

Ce ^yssa offre dans sa végétation une singularité 
assez remarquable* Dans le Maryland, la Virginie 
et les États de l'Ouest, où il croit dans les terreins 

élevés, ou à surface iatigale, parmi les Chênes et les 
Noyers, qui, daosces Contrées, sous cette latitude ^ 
composent la plus grande masse des forêts , il ne pré* 
sente rien dans son aspect qui le fasse distinguer 
des autres arbres, tandis que dans la partie basse 
des deux Caroliues et de la Basse-Géorgie , où il ne 
vient qu'aux lieux fort humides, avec le illa^iio^ 
glauca , le Laurus caroUniensis , le Gorifonia 
lasyanthiis et le Q/zera/^âf^yi/a/zco, la partie inférieure 
du tronc est pyramidale ou en pain de sucre. Ainsi, 
dans un individu qui a id à 30 pieds ( 6 mètres ) 
d'élévation , la base a 7 à 8 pouces ( 2 1 à a4 centim. ) 
de diamètre, au niveau du sol, et seulement 9 ou ^ 
pouces C6 ou 9 centim.), à i pied (3 déciui.) de 
terre; proportions, qui d'ailleurs varient eu égard 
aux dimensions différentes de chaque arbre en parti* 
culier. 

lutNjji^a sjlvatica acquiert une élévation beau- 
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coop plus grande que le Nysia aquatica , car il par- 
vient fréquemment à 60 et 70 pieds (30 à 28 mètres), 

sur un diamètre de 18 à 20 pouces ( 5 à 6 dccim.) 
J'ai eu aussi occasion d'observer que ceux qui crois- 
sent dans les terreins élevés, mais de bonne qualité, 
dans la Hante-^Virgiaie, le Kentncky et leTennessée, 
ont des dimensions beaucoup plus fortes que ceux 
qui vieuaciit dans les lieux trrs-aquatiqucs , comme 
dans la partie maritime des États méridionaux. 

Les feuillet du Nysta sjrkfatica^ disposées alterna- 
tivement sur les branches ) sont entières, longues 
de 5à6 pouces (i-ia 16 centiraèlres), de forme uvale, 
très alongées, et portées sur des pétioles courts et 
velus. Les fleurs fort petites et peu aparentes , sont 
réunies en tête, cotaime celles de Tespèce suivante. 
Les fruits qui leur succèdent, sont aussi en tout, 
semblables à ceux de cette même espèce, soit par 
leur forme ovale alongëe, soit par leur couleur 
bleu foncé y soit par le noyau qui est aussi légère- 
ment cottvete et strié longîtudinalement sur ses 
deux faces; ils en diffèrent ucaumoins, en ce qu'ils 
sont de moitié pius gros. 

L'écoroe qui couvre le troue de cet arbre est blan- 
châtre ^ et asse^ semblable à celle des jeunes Chê- 
nes blancs. Le bois, dont lu grain est d'une texture 
très -fine, mais assez tendre, présente la même 
organisation que dans toutes les espèces de ce genre, 
et qui consiste en ce que ses fibres ligneuses sont 
réunies en faisceaux , et s*entre-croîsent on s'enche- 
vêtrent les unes dans les autres. Dans les vieux arbres 
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qu'OQ trouve sur les terres hautes, et par consé- 
quent assez sèches , Taubier est ordinairement d'une 
couleur jaunitre , ce qui est considéré par quelques 

charrons, comine une indice, que le bois est de 
meilleure qualité ; et c'est probablement pour 
cela , que cet arbre est quelques fois nommé YMm 
gunty Gommier jaune ^ quoique le cœur soit d'un 

brun foncé. 

Dans presque toute la Virginie, le bois du Njrssa 
syhHUica^ 6St employé à faire des moyeux de car- 
rosses, de cabrioleu et de chariots. A Bichemond , a 

Baltimore, à Philadelphie et dans les autres villes, 
les chapeliers en font fabriquer les Ibrmes de cha- 
peaux , et ils le préfèrent à toutes les autres espè- 
ces de bois, parce qu'il a la propriété de ne pas se 
fendre, de manière à augmenter de volume. Dans 
les ^tats méridionaux , on s'en se il aussi dans 
les moulins à riz; on en fait le cylindre denté, dont 

* 

le mouvement de rotation fait hausser et baisser les 
pilons , qui , tombant dans les auges où Ton a mis le 

riz, le broyent et le dépouillent de son enveloj)|)c. 
Les dents chassées avec force dans les trous prati- 
qués à cet effet, dans le corps du cylindre y y sont 
retenues fortement par la rétraction, en différens 
sens, des fibres ligneuses, due à cette disposition 
particulière , dont j*ai parlé. C'est aussi à cause de 
cette propriété qui le rend si difficile .à fendre, qu a 
bord des vaisseaux, on choisit ce bois pour en fÎEiire le 
Cap^ pièce destinée à recevoir la partie inférieure 
des mâts supérieurs. 
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Tels sont les principaux usages aux^jitels le bois 
du Nyssa sjlvatica est gënéralemeut employé ; ces 
usages sont les mêmes que ceux auxquels est pro- 
pre celui du Nyssa aquatica \ et les observations 
que je ferai, en traitant de celui-ci, pourront éga- 
lement s'appliquer à celui-là, dont le bois n est pas 
meilleur 5 mais qui offre l'avantage de ne pas exiger 
autant d*humidité pour végéter. £t quoique l'uu et 
l'autre paissent supporter la^ température du climat 
de Paris, cepcixlaiit il viendroit encore beaucoup 
mieux a deux ou trois degiié&plus au Midi* 

PLANCHE XXL 

Rameau représentant les fenilles et les Jnùts de ^^wtêtiÊt 
naturelle, JFÎg» i » noym dépouUlé deutpulpe* 
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TUPELO, 

Nysbx açuatica , foîUs ovaUbus , inUgerrùms ; peàur^ 
cuVts jœnu biflorU : drupd hrevi ^ olh-ovatà i nuce 
struUd, ' 

. NjMa biflort , Micu., Flora h, Âmer, 

C'est dans la partie inférieure de l'Etat de New- 
Hampshire, où l'air est tempéré par le voisinage de 
la mer , qu'on commence à trouver cette espèce de 

Nyssa, eu allant du Nui d vers le Sud; mais il est 
comparativement plus abondant que partout ail- 
leurs dans le bas des Etats de New-York , de New- 
Jersey et de la Pensylvanîe. Il y est désigné assez 
indistinctement sous les diffërens noms de Tupelo ; 
de Gum tree. Gommier; de*Sba/' Gum ^ Gommier 
sÙTf et de Feperidge, dénominations dont je n'ai 
pu apprendre ni la« signification ni l'origine. La 
première m'a semblé la pins usitée, et je l'ai pré- 
férée iilcaient à cause de cela ; la seconde est cer- 
tainement assez mauvaise , puisqu'il ne découle de 
cet arbre aucun suc qui se condense par lui-même; 
la troisième est seulement en usage parmi les des- 
ceiidaus des Hollandais, assez uomjbieux dans les 
environs de la ville de iNew-York. 

Le Tupelo appartient à la classe des arbres qui 
viennent seulement aux lieux. humides ; ainsi , dans 
le IN ew- Jersey I on le trouve constamment autour 
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des marais, mélë avec le véritable Ërabie rouge, le 
lAquidambar stjracijlua^ le (^tercus discolorj le 
Quercus palustris et l*Uimus americana. Cet arbre 
s'ëlève rarement à plus de 40 à 45 pieds f i3 à i5 
mèU'eb), sur lîy h 18 puin es (4 ^ ^ décimètres ] de 
diamètre. Se& branches qui conuneocent à cioq ou 
six pieds (% mètres) de terre , m'ont para affecter 
une direclion très-horizontale ; et j'ai cm remar- 
quer également que les pousses des deux dernières 
années n étoient presque jamais ramiiiëes, et qu'elles 
étotent sensiblement écartées des tiges principales. 
Le tronc, d'une grosseur anîfibrme^ à partir de sa 
base, est revêtu d'une ccorce qui n'o&e rien de re- 
marquable, tant quil reste au-dessous de 8 à 10 
pouces (2 à 3 décimètres ) de diamètre ; nais lors- 
qu'il est parvenu è son entier développement , et 
qu'il est d'une belle venue , son éoorce est fort 
épaisse et profondément crevassée ; et on remarque 
que ces crevasses ou divisions de l'ëcorœ, la par- 
tagent de manière à présenter des bcÉiaèdres, qui 
quelquefois sont très-réguliers ; partîcolarité que je 
n'ai observée que dans l'espèce qœ je décris, et que 
je n'ai pas cru devoir omettre. 

Les feuilles du Nfsm aquatica sont longues d'en- 
vtron tioîs ponces, ( 9 cantim. ) , de fotme oboTale 
lii»ses, entières, légèrement glauques à leur surface 
inférieure et disposées alternativement sur les braOr 
cb«s ; dans cette espèce^ elles sont souvent réunies 
«D paquets anx nstrëmités des petiies pousses laté- 
rales. Les fleurs^ petkes et peu apparentes, sont 
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rassemblées en téte et portées sur des pétioles longs 
de 1 k 2 pouces (3 à 6 centim. j Aux Heurs succèdent 
les baies ou fruits, de forme ovale et d'un bleu foncé, 
qui aoQt toujours abondants , et qui resient longtems 
wr les arbres, a]>rès que les feuilles sont tombées; ils 
lui aient une paiLie de la nourriture du Turdm mi- 
gralorius , dans sa migration, à l'automne, du ^ord 
vers le Sud. Ces fruits de la grosseur d'un pois , et atta- 
chés deux à deux sur unpédicnle commun , contien- 
nent un noynu ossfjux , di'primé d'un côté, loge renient 
convexe de 1 autre, et strié longitudiualement Les 
graines sont à maturité vers le i*"' novembre ; écra- 
sées dans Teau, elles rendent un suc épab, onctuéux 
et verdâtre , qui se mêle difficilement à l'eau. Ce suc 
est d'une saveur un peu amère, et je ne sache pas 
qu'on ait jamais tenté de l'approprier a aucun usage 
économique. Je crois même qu'il est peu susceptible 
d'entrer en fermentation ^ et par suite de donner 
un produit spiritueux ou même d'être coaverti en 
vinaigre. 

• Le bois de ce Nyssa , quant à sa texture et à sa 
pesanteur , me paroît devoir être rangé dans la classe 

de ceux qui tiennent le mîHea entre lés arbres à 
bois dur et ceux à bois teudrc. Ijorsqu il est bien 
sec , son aubier a une légère teinte rougeàtre , et le 
ooBur est d'un brun foncé. Il arrive très-lréqttem- 
ment que les arbres qui excèdent i5 à i8 pouces 
(4 à 5 décimètres) de diamètre, sout creux dans 
plus de la moitié de leur intérieur ^ c'est un tait que 
j'ai eu souvent occasion de vérifier pur moi-même/ 



lhtu% tam ït% arbre» que bob» coascMaons ^ les 
fiJUv» l%ocaiC» qvî coapomt le troac, «M ctnit- 
l€wiit mmitê eatr elles , cc s*élèvc«t niikilfM.Ml : 

quelque; foii ijrjrri p^r urj j^ra de la oatare dont od 
né: |h:iU atitgnrf la caxue , âibrci viHil en iMcq>êii- 
Uot, ou fonnefit des omàuUûûm en lisses droites, 
rcHue dans VEsMe nHi^ et l'Erable à socie; «m 
encore, corame dant ee dernier, elles se tortillent à 
de |>€tits mUrv^iie» de i, 2 et 3 lignes ' > , 4 et 6 
«îliini» y ; enfin, comme dans rUrme tortillaid, 
elles snnrent en s'élevant, one diieetion telleinenC 
oblique , qaMe» repatoistant à des diitanœs de 4 
îr et 6 pieds (12, iG. ir^ décim.j du même côte. 
Dans arbres, ces dis|Mmtions ne «onl qa acci- 
dentelles, et ne se rencontrent pas dans la 5oo* par- 
tie de cenx qui croifsent naturellement dans les 
foréu, et c'est pour celle raiM>o qu'oo n'est jamais 
assuré d'avoir de» arbres dont ie bois ait la même 
texture , à moins qu'on. ne les greffe , ou qu'on ne 
|irenne des rejetons â leur pied. Le bois des Nyssas 
présente , an contraire , une organisation tonte par- 
ticuliêre. Les libres li^iituîics sont rëanies en fais- 
rrraux , qui se croisent et sencbevétreat les uns 
dans les autres» et qu'on pourrait comparer à une 
tresse ronde ; disposition qui n'est pas accidentelle 
coijiiae dans les arbres que j ai cités plus haut , mais 
qui existe coiiblammeut dans toutes les espèces de 
iSyssa , et qui lait que leur bois est de la plus grande 
difficulté il fendre lorsqu'il n'est pasconpë en tronçons 
très-courts. Cette propriété particulière le rend pro- 
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pre plus que .tout autre, à certain» usages particu- 
liers. A New York, daiis le New Jersey et surtout à 
Philadelphie , on en fait tous les moyeux des roues 
de carrosses et de chariots. Cependant daus quel- 
ques parties du New Jersey, et même de la Peu- 
sylvanie , il y a des charrons qui, pour les moyeux 
des chariots destinés à porter de grandes charges , 
doinicuila préférence au Cliéne blanc, comme plus 
solide, quoique j'aie dit à l'article de celui-ci , qu'il 
étoit peu propre à cet objet, parce qu'il est très-^sujet 
à se fendre. L'opinion est donc partagée à cet égard , 
et ou peut en conclnre que le bois du INyssa n'est 
employé à cet usage important qu'en raison de son 
organisation , et non k cause de sa solidité et de sa 
résistance. L'absence de ces dernières propriétés 
auroit de bien plus graves înconvéniens en France, 
ou les roues des grosses voitures, ont des moyeux 
de 20 pouces ( 5 dëcim. J de diamètre , à Tinsertioii 
des jantes , et des essieux qui, quelquefois, pèsent 
35o livres , (près de deux quintaux métriques ) ; car 
ces voitures à deux roues^ sont calculées pour porter 
pendant de longs trajets, jusqu'à 9 milliers ( 4 
quintaux métriques) , tandis que dans les Ëtats-Unis, 
la charge des chariots excède rarement la moitié 
de ce poids. 

De tout ce que je viens de dire, il résulte que le 
bois des Nyssas ne conviendra jamais eu Europe pour 
faire les moyeux des plus grosses voitures, qui sont 
toujours en Orme tortillard, soit parce qu'il manque 
de solidité^soit parce qu'il ne parvient pasà un asse^ 
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grand diamètre. Mais si, à cette singulit re organisa- 
tion qui lui est naturelle , et qui le rend prej»que 
impossible à fendre, il rëunissoil la force de TOrme; 
si , comme lui, il pouvoitparvenirà an diamètre trois 
fois plus grand , croître dans des terreins secs , élevés 
et de médiocre qualité^ si enlia^ii avoituoe végé- 
tation plus accélérée y alors, je ne craint pas de le 
dire, cet arbre serait pour les arts mécaniques, le 
plus précieux dr lous ceux que produisent les forêts 
de l'Europe et de 1 Amérique Septentrionale. 

Dans la Pensylvanie et le New-Jersey, beaucoup 
de fennieis préfèrent les planches de Myssa à celles 
de tous les autres bois , pour faire le fond et les 
côtés de leurs chariots; l'expérience leur ayant ap- 
pris qu elles durent très-long-temps. Ou en fabrique 
aussi des sébiles qui sont un peu moins légères que 
celles dpi Tulipier, mais qui se fendent, dit-on, moins 
aisément. Comme combustible, le bois de ce ÎNvssa 
brûle trè^-lentement et jette cependant beaucoup 
de chaleur; c'est pour -cela qu'à Philadelphie, plu'-' 
sieurs personnes, en faisant leur provision de bots 
pour l'hiver, achètent une certaine quantité de gros- 
ses bûches de Nys$a, qui se vendent séparément: on 
les met dans la cheminée derrière les autres, et elles 
conservent long-temps le feu. 

Tels sont les résultats de mes recherches sur l'em- 
ploi dans les arts, du bois de cette espèce de]Nyssa. 
Les remarques que j ai cru devoir faire, en le com- 
parant à rOrme tortillard d'Ëurope, sons le rap<- 
port de Tnn des v^Êf/es lies plus imponàns auiquels 
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le bois de l'un et de l'autre est généralement adapté 
pourront servir aux forestiers Européens , pour 
asseoir leur opinion, et aux AméricaÎDS pour Içs 
engager à multiplier l'Orme tortillard. 

PLANCHE ^Xlh 

itoriMMui repirè*ûKtÊimiiei fmdïïei et le» frmtt de gmnàeurna' 
tuf^h, Rg. % f neymtdépouHU de ukpidpe» 



GYMNOCLADUS cah^dessis. 

TBE COFFEE TREE, 

GTMifocLADVS conadensts , foliis b^itmaiiSfûmpHtsimUf 
décidais; foliolU mmlibm^ éHmminatù^ Fhriàus race-- 
mos/s , leguminibus Aagms ; polyspermit* 

Le Haut-Canada au-dessus de Mont-Réal, et le 
GéDessëe qui avoisiae ks lacsErié et Ontario, sont ies 
parties lesplusseptentrionalesyoii retrouve le Gym- 
nocladus canadensis^ mais il y est assez rare ; tandis 
qn*î1 est, au contraire, beaucoup plus multiplié dam 
les LiaLs du Keniucky et de Tennessee, ainsi que dans 
toutes les contrées situées entre i'Ohio et la rivière 
des Illinois^ entre les 35* et l^o" degrés de latitude. Le 
grand développement auquel il parvient dans ces 
dernières contrées , est une suite de l'extrême fertilité 
du soi et d'une température beaucoup plus douce. 

Les Français du Canada donnent à cet arbre le 
nom de Chicot^ ceux 4^ Illinois, celui de Gros 
f évier y et dans les États de TOuest, on le nomme 
Cojfee tree^ arbre à café. 

Au Kentucky et dans le Tennessee, la présence 
du Gymnocladus canadensis^ est le signe caracté^ 
ristique des meilleures terres. Il s'y trouve réuni 
avec le Noyci iloir, lOrme rouge, le Tulipier, le 
f'rëue bleu y le Gleditsia 3-acanthos et le Celtis 
grandifoUay avec lesquels il croit le plus habituel- 
lement et qu'il égale en hauteur, mais non en gros- 
beur j sar la plupart des Gymnocladus i^ue j ai vus, 
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avoient moios de 12 à i5 pouces ( 32 à 4o Gcntim.) 
de diamètre ) qaoique j'aie estimé, qu'ils poovoient 
avoir de 5o à ^ pieds f 16 à 19 mètres ) d'élévation. 

Cet arbre parvenu a son entier accroissement, est 
en été ^ d'une belle apparence ; car son troue très- 
droit et souvent dégarni de branches, jusqu'à la 
hauteur de plus de 3o pieds ( lomètres), supporte 
une cime touffue et d'une forme naturel Icinent régu- 
lière, mais y qui cependant embrasse peu d espace^ 
tel est au moins l'aspect qu'il m'a paru présenter 
dans les forêts primitives , lorsqu'il est resserré par 
' les autres arbres avec lesquels il croît. Dans l'hiver, 
au contraire, lorsqu'il est privé de ses feuilles, ses 
branches peu nombreuses et dont les terminales sont 
trèsFgrosses,. comparativement à celles des autres ar- 
bres, donnent à son port un aspect qui lui est pro- 
pre et qui le fait ressembler à un arbre mort. C'est 
probablement à cause de cela, que les Français 
Canadiens lui ont donné le nom de Chicot , Stump 
tree. A ce caractère particulier, il en réunit un autre, 
c'est que son écorce (epiderme) est extrêmement 
raboteuse, parce qu'elle se détache transversalement 
en petites lanières, contournées et ligneuses, dont la 
saillie est assez forte pour laire distinguer cet arbre 
au premier abord. J'ai également remarqué que le 
tissu cellulaire, ou la partie vive de l'écorce, avoit 
une très-grande amertume, et que si on en mâchoit 
long -temps un morceau, seulement de la grosseur 
d'un grain de maïs, elle produisoit une assez forte 
iiritation à la gorge. 
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Les feuilles du Gpnnociadus canadensis ont 
quelqaefois près de 3 pieds ( i mètre ) de longueur , 

sur 3o pouces (6 décim.) de largeur, dans les jeunes 
individus qui poussent vigoureusement; mais elles 
ont moitié moins de cette grandeur, dans les vieux 
arbres. Ces feuilles sont doublement ailëeS| et ^mies 
de folioles Ovales-acuminëes et longues de i à a pou- 
ces f 3 à 6centim. ) Elles soot d un vert bombre, et le 
pétiole sur lequel elles sont attachées, est de cou- 
leur violette à Tautomne. 

Le Gymnocladus canadensis appartient à la classe 
de la dioécie de Linnaeus, qui renferme tous les 
végétaux, dont les Ûeurs màleâ et les Heurs femelles 
sont sur des pieds diffërens, de sorte qu'il n'y a que 
ceux qui portent des fleurs femelles , qui donnent 
des fruits; encore est-il absolument nécessaire qu'un 
individu mâle se trouve dans le voisinage, pour que 
la fécondation puisse s'opérer. Les fruits et les fleurs 
sont' des gousses tfès -laiges , d*un rouge brun , - 
arquées et pulpeuses intérieurement. Elle contien* 
nent plusieurs grosses graines de couleur grise, et 
qui sont d'une grande dureté ; les Français de la 
Uaute-Louisiane leur donnent le nom de Cèourganes. 

Le nom àtCoffeetree^ arbre à café, donné à cet 
arbre par les premiers émigrans qui alicrciu s'établir 
dans le Kentncky et le Tennessée , vint de ce qu'ils 
crurent trouver dans ses graines -torréfiées , et en- 
suite moulues, une substance susceptible dé rempla- 
cer le véritable café; mais le petit nombre de per- 
sonnes qui à cette époque en flrent usage, Faban- 
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donnèrent dès qu'ils eurent la facilité d'obtenir de 
ports de mer , du cafë des colonies occidentales. ' 

Le bois du Gjrmnocladus e&t très-compacte et de 
couleur rose. Le grain qui en est très-fin et très-serré, 
le rend propre à l'ébénisterie; il Test également pour 
la bâtisse , parce qu il paroil avoir beaucoup de force. 
De même que l'Acacia , il possède une qualité pré- 
cieuse f c'est que son' aubier se convertit rapidement 
en cœur ou vrai bois, tellement qu'un arbre de 6 
pouces (18 centim.) de diamètre, na que 6 lignes 
( 2 miiiim. J d'aubier, et pourroitetre employé dans 
presque tout 9f>n entier. Ces bonnes qualités doivent , 
donc engagèr à le propager dans les forets dn milieu 
et du Nord de l'Europe. 

Le Gym n 0 cladiis canadcnsis a été envoyé du 
Canada en France, depuis plus de cinquante ans^ il 
réussit très-bien aux environs de Paris, où il en existe 
plusieurs individus , qui ont plus de 40 pieds ( 1 3 mè- 
tres ) ; maii qui ne ti uctifient pas; on est doncéncore 
réduit à le multiplier de rejetons, qu'on obtient faci- 
lement, en faisant de petites tranchées autour des 
vieux arbres. Les racines coupées donnent des jets 
de 3 à 4 pieds ( i mètre) , dès la première année. 
Ces jeunes pieds sont rechercliés pour l'embellisse- 
ment des parcs et jardins paysagistes, à cause de la 
beauté de leur feuillage. 

PLANCHE XXIIL 

BtmHn av0c Ui fieven de grandeur natureUe» J%. i , gousse 
de grandeur maureUe* Bg* a , grmnê de grendturnatwreUe, 
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TUE GEORGiji MARE, 

Pi n K.C n s pubens , folîis oppositis y ovalibus y uthnquè 

aciuU ; subiomtntosU* 

0«9. Floriùus maju.^cuhs , paUenli^ tis et purptireo-lineatis , 
Jasciculatà-paniculatis. Capsulis sit^rotundis , modicè 
compressts : ieminthuj numeràsù* 

Cet arbre , encore plus intéressait par la pro- 
priété de son écorce^que par la beauté de ses fleurs 
et du son feuillage, est indigène des parties les plus 
méridionales des Etats-Unis. H est très-probable qu'il 

croit également dans les deux Florides et la laisse- 
Louisiane. C'est sur les bords de la rivière Sainte- 
Marie, que mon père le trouva pour la première 
fois, eii 179I9 etd'oii îl en rapporta à Charleston, 
des graines et quelc^ues pieds qu'il planta Jaiis uu 
jardin qu'il po&séduit près de cette ville : quoique 
le sol fût mauvais , îl y réussit si bien , que lorsque 
je visitai ce jardin en 1807 , j'y trouvai plusieurs 
Pinckneya qui avoient déjà -ij pieds f 8 mètres) 
de hauteur, et 7 à 8 pouces ^ 21 à 24 cenlim. ) de 
diamètre j ce qui paroît prouver que cet arbre n'exige 
pas une température très-chaude ni un terrein très- 
substantiel pour végéter. 

]\lon père reconnut que le Pincknej a /fubrus dvoit 
une grande aiQuité avec le genre Cinchona , qui 
donne leKinkinaj mais que cependant il en dilTéroit 
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assez ) pour en être sépare et former un nouveau 
genre. Guidé par la reeonnoissance et le res^iect, il le 

consacra à M'. Ch. C. Pinckney, Amateur éclairé des 
sciences et des arts , et dont mon père et moi, avons 
reçu tant de marques de bienveillance et d'estime, 
pendant notre séjour dans la Caraline Méridionale. 

Le Pinckneya est un arbre très-branchu et peu 
élevé j car il acquiert rarement plus de pieds 
(8 mètres) de hauteur, sur un diamètre de 5 à 6 
pouces ( i4 ^ centim. } « à sa base. Un sol frais et 
ombragé, paroftle plus propre au développement de 
sa végétation. Ses feuilles longiHîs de 4 à 5 pouces 
( II à i/^ceniim,)j d'un vert clair, et opposées les 
unes aux autres, sont velues en*dessous , ainsi que 
les feunes pousses auxquelles «lies sont attachées. 
( 'es fleurs assez grandes et de couleur Llanche, striées 
longitudinaiement de rose , iorment de belles pani- 
cules aux extrémités des branches. Chaque fleur est 
accompagnée d'une feuille florale, qui est aussi bordée 
de rose à sa partie supérieure. A ces fleurs succèdent 
des capsules, arrondies et comprimées dans leur 
milieu , qui contiennent un grand nombre de peti- 
tes graines ailées. 

Le bois du Pinckneya puhens est très-tendre, et ne 
ne peut être employé dans les arts j mais son écorce 
intérieure est d'une grande amertume; et comme il 
a le plus grand rapport 'avec le Cinchona, ilparoit 
qu'il participe de ses qualités fébrifuges , car les habi- 
lans de la partie la plus méridionale de la Géorgie, 
l'emploient avec succès, dans laguérison desiièvres 
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intermittentes^ si communes dans les États du Midi, 
sur la ûn de Véié et pendant l automne. On fait 
bouillir une poignëe de cette écorce, dans un litre 
d'eau, on la fait rëduire à moitié et on Tadmieistre 
aux malades. Cette propriété de Técorce du Pincke- 
neja , lui a l'ait donner le nom de Georgia Bark , 
Kinkiua de la Géoijgie. 

PLANCHE XXIV. 
Bameau avec îegfeuiUM «t lesJUurt àâ fgranànàr mMunsHe. 
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